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LES CAVERNES

DU COURS MOVEN DU DOUBS
ET LEUR FAUNE PLEISTOCENE

par le Docteur F.-Ed. KOBY

INTRODUCTION

Le Doubs a une longueur de 430 kilometres. Nous ne retiendrons
qu'une partie de son parcours, celle qui est comprise environ entre
le 100^ kilometre et le 250e, c'est-ä-dire ä peu pres l'espace situe
entre Qoumois et Besangon. C'est dans ces limites que le fleuve,
repetant en grand l'experience du CIos-du-Doubs, s'inflechit de plus
en plus vers le nord-est, puis vers le nord-ouest et enfin vers le
sud-ouest.

Nous ne citerons que les cavernes qui ont donne des ossements
d'animaux. La plupart sont decrites dans les Annuaires du Doubs.
Mais ces descriptions ne sont pas tres exactes. Les dimensions sont
liabituellement exagerccs et les erieurs se repctent avec fidelite d'an-
nee en annee, dans ces descriptions surtout destinees aux touristes.

Plus recemment l'emcrite geologue Fournier a consacre un grand '

nombre de publications ä la speleologie du Doubs, dont plusieurs
ont paru dans la revue Speluuca. Jeannel et Racovitza (1918) ont
etudie la faune actuelle de plusieurs de ces grottes et en ont publie
des plans tres utilisables. Nous n'avons pas eu l'occasion de faire nous-
meme de nouvelles mensurations et nous donnerons, sans les garan-
tir, les chiffres indiques par les auteurs.

Quant ä la faune fossile, ou subfossile, elle a deja fait l'objet
d'un travail detaille du docteur A. Girardot, publie par la Socictc
d'Emulation du Doubs en 1906. Nos recherches nous ont montre que
la liste des animaux publiee par cet auteur est loin d'etre complete
et que plusieurs animaux importants, temoins des temps passes,
n'avaient pas ete decouverts jusqu'ä present. C'est surtout cette der-
niere constatation qui nous a engage ä publier nos resultats. Tbutes
ces cavernes du Doubs n'ont d'ailleurs ete fouillees que superficielle-
ment et la liste de la faunule date souvent de pres d'un siecle. Seules
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les cavernes de Saint-Brais, que nous avons eu la chance de decouvrir
intactes, ont ete explorces de faqon approfondie et c'cst uniquement
pour cctte raison que leur faunule est plus riclie.

Nous signalerons au passage les traces d'habitation humaine
connues. Mais cet aspect prehistoriquc de la question ne demandera
pas de longs developpements, car rares sont les cavernes qui ont ete
habitees longtemps. II faut d'ailleurs dire que les grandes cavernes
ä ossements n'ont pas ete explorees systematiquement ä leur entree,
et que, sous unc couche d'eboulis parfois considerable, on trouverait
probablement des reliquats de rindustrie humaine.

Nous n'y avons fait nous-meme que des incursions dominicales
de pen de duree, assiste de collaborateurs benevoles1), en recher-
chant le plus possible des endroits vierges et en recoltant le plus
possible dc materiel osseux. La determination des pieces nous a ete
maintes fois facilitee par le personnel scientifique du Musee d'histoire
naturelle de Bale2). Le richc materiel de comparaison de cet institut
nous a ete fort utile. C'est aussi la qu'est conserve un cahier de notes
du geologue bruntrutain Paul Choffat, qui a fait plusieurs voyages
d'exploration dans la region du Doubs et dont nous citerons quelques
passages aussi interessants qu'inedits.

Notre plan est de decrire sommairement un certain nombre de

cavernes du cours moyen du Doubs, d'cn rapporter la faunule, puis
de faire line etude generale de leur remplissage et de la faune. C'est
surtout a propos du remplissage et de la faune que nous aurons l'oc-
casion d'exprimer des vues personnelles. Pour alleger le texte, nous
reportons ä la fin les indications bibliographiques, en les classant par
ordre alphabetique des auteurs et, pour chacun dc ceux-ci, par ordre
chronologique.

Description des cavernes

LES CAVERNES DE L'AJOIE

II est naturel dc commencer notre etude par le bassin de l'Allaine,
qui se jette dans le Doubs pres de Voujaucourt, alimentant le canal
du Rhone au Rhin. Nous trouvons en Ajoie deux fort belles grottes :

1 Nous remercions ici particulierement Mile Günther. MM. Wirtz et
Stirnemann ä Bale, le Dr Krähenbühl ä St-Imier, MM. Weite et ieur groupe
speleologique ä Montbeliard. Nous saluons avec emotion la memoire du
Dr Reeb, de Colmar, qui fut un speleologue avise et un compagnon
inestimable.

2 Principalement feu H, G. Stehlin et Helbing et les Drs Schaub et Hür-
zeler.
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Celles de Milandre et de Reclere. La premiere a ete decrite par
E.-L. Koby (1889-90) dans les Actes et la seconde dans le Jura (1889)
dans deux etudes assez detaillees. Aucune de ces deux cavernes n'a
donne de restes d'animaux pleistocenes, bien que de grandes quan-
tites d'ossements modernes aient ete retirees de celle de Reclere.
Malgre la grandeur de la chambre principale, qui est la plus vaste
de Suisse, Reclere ne se pretait pas ä l'habitat, ni par l'homme, ni
par les animaux. On n'y accedait au debut, en effet, que par un couloir

malaise et rapide dans lequel, suivant une execrable habitude, on
jetait les corps des animaux domestiques morts de maladie. S'il s'y
trouvait aussi peut-etre des ossements d'animaux plus interessants,
ils auront passe inaperqus.

Si interessantes que soient les grottes de Milandre au point de vue
speleologique, elles ne presentent malheureusemcnt aueun interet en
ce qui concerne la faune et elles ne semblent pas avoir ete habitees
par les humains. Sans doute, la bäume inferieure, qui s'ouvrc peu
au-dessus du thalweg de I'Allaine, a dü souvent servir de refuge aux
nomades depuis un temps tres recule. Elle joue d'ailleurs dans le
folklore un role important, puisqu'elle est presumee avoir servi d'ha-
bitat ä la taute Arie. Mais apres les grandes chutes de pluie un courant
d'eau se deverse des profondeurs et a chaque fois empörte les traces
d'habitation.

On trouvera, dans l'ouvrage de M. L. Lievre sur le Karst juras-
sien (1940), des descriptions bien illustrees de ces deux grottes. A
defaut d'animaux fossiles, la faunule des animaux vivants inferieurs
presente cle l'interet. Mais eile n'a pas encore ete etudiee methodi-
quement jusqu'ä present. Elle aura ete sans doute modifiee par les
installations modernes. A Milandre, le Dr Graeter avait Signale un
Canthocampus et Cyclops sernilatus, et nous avons decouvert nous-
nieme un crustace aveugle : Nyphargus Virei, une araignee : Porrho-
ma subterraneus et un curieux thysanoure : Troglocampa Sollaiuli.
Nul doute que des recherches serieuses augmenteraient singuliere-
ment cette enumeration1).

Tout pres de I'Allaine, sur sa rive gauche, un peu en aval de
Grandgourt, se trouve la caverne de Courtemaiche, dans laquelle le
geologue Choffat avait dejä recolte des restes d'animaux recents,
principalement de renards. Avec A. Perronne nous y avons aussi pro-
cede ä des fouilles qui ne nous ont donne que des animaux modernes,
ainsi que des traces d'habitation ne remontant pas au-delä du neoli-
thique. Notre travail a paru dans les Actes (1934-35).

Si de cet endroit nous remontons le cours de la riviere de quelques

kilometres, nous arrivons a Courchavon. Au milieu du village

1 L'araignee a ete determinee par le Dr Schenkel, le thysanoure par le
Pr. Handschin.
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se trouve une carriere dans laqnclle un jeune savant bälois recucillit
des ossements assez mal conserves, parmi lesquels le paleontologiste
Stehlin reconnut des restes de manimouth, de grands bovides, ainsi
qu'un fragment de radius provenant tres probablement de lours des
cavcrnes. Nous avons recqlte nous-meme au meme endroit un fragment

de radius de lynx (plutot Lynx pardellus que Lynx lynx). C'est
aussi dc cette meme poche que proviennent deux silex : un grand
grattoir en silex blond et une autre piece en silex noir etranger ä la
region. Malheureusement ces decouvertes furent faites au moment
ou la poche de terre qui contenait ces objcts etait presque completc-
ment epuisee. II est en tous cas certain qu'il s'agit la d'animaux
pleistocenes. (V. Erzinger).

Cette constatation est d'autant moins inattendue que quelques
kilometres plus en amont, au tournant du Pont-d'Able de la route
Porrentruy-Courchavon, avait ete faite, du temps des princes-eveques
de Bale, une decouverte qui avait fait sensation a l'epoque, mais qui
est passablement oubliee actuelletnent. La lettre du prince-evequc
Frederic, qui en fait la relation, et qui est adressee au roi dc France,
ne manque pas de details piquants :

« A 600 pas de Porrentruy, vers la gauche d'un grand chemin
que je viens de faire construire pour communiquer ä Beifort, en exca-
vant le flanc meridional de la montagne, Ton decouvrit, l'etc dernier,
ä quelques pieds de profondeur, la plus grandc partie du squelettc
d'un tres gros animal. Sur le rapport qui m'en fut fait, je me trans-
portai moi-meme sur le lieu et je vis que Ies ouvriers avaicnt dejä
brise plusieurs pieces de ce squelette et qu'on en avait enleve quel-
ques-unes des plus curieuses, cntre autre la plus grande partie d'unc
tres grosse defense qui avait pres de cinq pouces de diamctre ä la
racine, sur plus de trois pieds de longueur, ce qui me fit juger que ce
ne pouvait etre que le squelettc d'un elephant. Je vous avoucrai,
Monsieur, que n'etant pas naturaliste, j'eus peine a me persuader que
cela fut ; je remarquai cependant de tres gros os et particulierement
celui de l'omoplate que je fis deterrer ; j'observai que le corps de

l'animal, quel qu'il fut, etait partie dans im rocher, partie en un sac
de terre, dans l'anfractuosite de deux rochers, que ce qui etait dans
le rocher etait petrifie, mais que ce qui etait dans la terre etait une
substance moins dure que ne le sont ordinairement de pareils os. L'on
m'apporta un morceau de cette defense, que l'on avait brisee en la
tirant de cette terre oü eile etait devenue molasse : l'envcloppc cxte-
rieure ressemblait assez ä l'ivoire, l'interieur etait blanchätre et

comme savonneux ; on en brula une parcelle ct ensuite une autre par-
celle d'une veritable defense d'elephant. Elles donnerent l'une et
l'autre une huile d'une odeur ä pen pres pareille. Tous les morceaux
de cette premiere defense, ayant etc exposes quelque temps a Fair,
sont tombes insensiblement en poussiere. II m'est reste un morceau
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de la mächoire petrifiee avec quelques-unes des petites dents. Je les
fis voir ä M. Robert, geographe ordinaire de Sa Majeste, qui, m'ayant
temoigne que ce morceau d'histoire naturelle ne deparerait pas la belle
collection que vous avez dans le jardin du roi, je lui dis qu'il pourrait
vous l'offrir de ma part, et j'ai l'lionncur de vous l'envoyer...»

Teile est l'authentique histoire de la decouverte de « Telephant
de Porrentruy », qui eveilla la curiosite d'un prince-eveque et d'un
toi de France et dont Cuvier devait aussi s'occuper. Dans sa Geologie
du Jura, J.-B. Greppin (1870) affirme p. 200 : « Quatrc dents et une
Partie de la defense de VElephas prtmigenius, ont etc recueillies ä

dix minutes de Porrentruy, au bord de la route de Beifort. Deux de
ces dents sont dans la collection du progymnase de Delemont. » Mais
M. Etienne, de Delemont, veut bien nous faire savoir qu'aujourd'hui
on n'en trouve plus de traces, ce qui semblerait indiqucr que meme
des dents fossiles peuvent se volatiliser 1).

LES CAVERNES DE SAINT-BRAIS

Pour trouver les cavernes de Saint-Brais, il faut remonter jus-
qu'aux extremes limites du bassin hydrographique du Doubs. Nous
les explorons depuis une dizaine d'annees, avec intermittence, mais
perseverance, et livre ä nos seules ressources. Elles n'etaient pas
connues avant nos recherches. Les deux principales sont situees dans
le recif corallien, ä une altitude de 960 metres environ et ont une cin-
quantaine de metres de profondeur. L'une (St B. I) avait plusieurs
foyers du paleolithique superieur, l'autre (St B. II) a surtout un foyer
tres etendu, mais en couche tres niince, qui doit se situer chronolo-
giquement immediatement apres la derniere glaciation. Nous avons
public dans les Actes deux courtes relations (1936-37, 1940-42) et une
etude plus etendue dans les comptes-rendus de la Societe des sciences
naturelles de Bäle (1938).

Ces deux cavernes n'etant eloignees que d'une centaine de
metres, nous pouvons traiter leurs faunules ensemble. La presque
totalite des ossements a ete livree par l'ours des cavernes, mais il y
a aussi d'autres animaux interessants tels que lion, chamois, bouque-
tin, marmotte, souris des neiges, ayant tous un cachet nettement
glaciairc. Nous avons pu constater aussi avec certitude que l'ours des
cavernes et Tours brun etaient contemporains (1943). St BII a livre
quelques ossements d'ours des cavernes de toute beautc et d'un etat
admirable de conservation.

1 Le livret guide geologique, non date (1894 ne mentionne dejä plus
ces deux dents ä Delemont, mais « une dent de mammouth, trouvee prös de
St-Ursanne ». Nous ne savons rien d'autre de cette interessante decouverte.
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En ce qui concerne la prehistoire, nous n'avons malheureuse-

ment de St B. I qu'une douzaine d'artefacts en silex et deux autres
en quartzite (fig. 1), qui sont sürement moasteriens d'apres leur gise-

(Fig. 1). Caverne de Saint-Brais I. Deux instruments
mousteriens en quartzite. Grandeur naturelle.

ment et remontent ainsi au commencement de la derniere glaciation.
St B. II nous a donne seulement deux artefacts dont l'un est une
pointe dite de la Qravette (fig. 2), qui caracterise la Periode auri-

(Fis:. 2). Caverne de Saint-Brais II. Pointe en silex
du type dit de la Gravette, qui apparait ä l'aurigna-
cien superieur. On remarquera, ä droite, le dos ra-
battu par des retouches abruptes. Grandeur naturelle.

gnacienne. Mais la stratigraphie montrait que cette piece ne devait
pas remonter au delä du magdalenien. Les deux cavernes etant
situees en dehors des glaciations tant würmienne que rissienne, rien
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n'empeche qu'elles aient ete visitees par des chasseurs aurignaciens.
Les stations de Saint-Brais sont avec Cotencher les plus anciennes
du Jura suisse et de beaucoup anterieures (pour les couches pro-
fondes) aux fameuses stations de Thayngen et de Schweizerbild.

Les resultats que nous avons obtenus sont d'autant plus rejouis-
sants que le geologue Rollier (1893) avait fait pour les cavernes du
Jura un pronostic plutot sombre: «Les grottes elevees de notre
territoire n'ont pas de chance d'etre explorees avec succes, etant
donnees les conditions dans lesquclles elles se sont tröuvees pendant
la periode glaciaire... » Ce qui montre qu'un geologue, meme eminent,
doit toujours etre tres prudent dans des pronostics de cette nature.
Une longue experience nous a d'ailleurs appris qu'en matiere de

cavernes on ne pent jamais predire d'avance ce qu'on trouvera et que
seul un examen approfondi du remplissage peut donner des certitudes.

Nous reviendrons plus bas sur la question du remplissage et de
la faunule de Saint-Brais.

SAINT-URSANNE ET ENVIRONS

Si nous redescendons de Saint-Brais sur le Doubs, nous ne ren-
controns sur la rive droite aucune caverne. Mais sur la rive gauche,
on connait, au-dessus de Montenol, la Bäme du frere Colas, qui
s'ouvre au nord, est peu profo'nde, n'a que peu de remplissage et ne
nous a fourni aucun reste animal. Pres d'Epauvillers, dans la röche de
la Lo, s'ouvre au sud une petite caverne fort engageante, mais qui
ne contient rien d'interessant. On voit toutefois ä son entree un beau
miroir de faille, produit par le frottement de deux couches de rocher.
II en est de meme d'une autre caverne, situee ä peu pres ä la meme
hauteur, et toute prochc de la frontiere franqaise. De Saint-Ursanne
ä la frontiere nous ne connaissons rien de notable.

SAINT-HIPPOLYTE ET ENVIRONS

Cette localite merite une mention speciale, parce que c'est dans
une fente rocheuse des environs qu'ont etc retires les premiers osse-
ments d'ours des cavernes, qui aient ete determines en France. C'est
Cuvier qui les decrivit. Une courte note epistolaire du geologue juras-
sien Gressly nous montre qu'il y chercha aussi des .petrifications.

A deux kilometres et demi en amont de Saint-Hippolyte on voit
l'entree, enorme, de 50 metres de hauteur, de la grotte du Chateau
de la Roche. Fournier a explore cette caverne profonde et en donne
un plan. Plusieurs fouilles y ont ete faites. On n'y aurait trouve que
quelques objets neolithiques et des bois de cerfs. II est certain qu'il
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doit y avoir ä l'entree une couche extraordinaire d'eboulis et qu'il
faudrait creuser tres profond pour arriver aux vestiges de Tepoque
glaciaire. Le pasteur Meriot (1908) y a trouve un instrument de silex
ä une profondeur qu'il n'indique pas.

Le meme chercheur a explore (1908) une caverne pres de Lieb-
villers oü il a trouve un foyer assez vaste, mais peu profond. conte-
nant quelques silex, des dents et une belle demi-mandibule d'ours
des cavernes. Nous avons pu examiner ces pieces qui rappellent celles
de Saint-Brais et qui remontent au paleolithique superieur.

LA CAVERNE DE MANCENANS

Riehe en beautes naturelles, la vallee du Dessoubre s'ouvre sur
la rive gauche du Doubs, ä Saint-Hippolyte. Elle contient aussi trois
cavernes ä ossements connues surtout depuis les recherches de J.-B.
Carteron, pratiquees il y a pres d'un siecle. Ce chercheur, cite par
Contejean (1864), semble d'ailleurs n'avoir jamais rien publie. II s'agit
de Mancenans, Montolivot et Vaucluse, la premiere de ces cavernes
nous etait connue depuis longtemps par une communication de Nicolet
ä la Societe des sciences de Neuchätel (1847) dont un passage nous
avait fortement intrigue : « L'ouverture principale de la Baume de
l'Ermitage de Mancenans se trouve sur le versant d'un escarpement
qui porte le nom de Cote de Valory ; eile est ä peu de distance d'un
ermitage construit en 1864, par Termite Jean Regriaud Lallemand,
sous Tinvocation de Saint-Antoine, abbe. La chapelle, aujourd'hui en
ruines, etait un lieu de pelerinage pour les habitants de Mancenans
qui la doterent des sa fondation ; et de curiosite par sa situation dans
le voisinage de la Baume.

Cette grotte offre de Tinteret par ses brillantes stalactites, par
sa profondeur, ses bassins, et surtout par les os des ossements d'ani-
inaux antediluviens, qui y ont ete decouverts en 1840 par J.-B.
Carteron. Elle est creusee dans les couches horizontales d'un calcaire
compact qui appartient ä 1'etage superieur du terrain jurassique, et
consiste en un couloir bifurque long d'environ 200 metres, qui se

dirige du sud-ouest au nord-ouest, et se termine ä son extremite par
une fissure, pres de laquelle on observe une chambre circulaire ;

chaque branche de la bifurcation se termine par une ouverture. La
voute offre dans toute son etendue des stalactites qui rappellent les
clefs pendantes des voütes gothiques ; plusieurs descendent jusqu'au
sol et forment des colonnes massives qui ont juqu'ä 8 dm. de dia-
metre. Dans deux endroits les stalactites reduisent le diametre de la
grotte ä 6 dm. Le sol est incline de l'extremite aux ouvertures ; il
est couvert de stalagmites qui ont une puissance de 3 cm, ä 3 dm.
Cette grotte parait ä M. Nicolet resulter d'une fissure produite par
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lecartement cle plusieurs couches comprises entre les deux couches
intactes ; le plafond horizontal des ouvertures et la fissure terminale

autorisent cette conjecture.
Les parois de la grotte offrent et lä, sur les bancs qui sont

en saillie, des surfaces polies, sans stries ni sillons, paralleles au
plancher ; les angles de ces bancs sont plus ou moins arrondis ; ces
parois sont, en outre, en plusieurs endroits perforees. Ces erosions
que presente une roche dure et compacte, sont assez generalement
attributes ä Taction de Teau saturee d'acide carbonique. Le poli ne
peut guere etre attribue qu'au torrent qui s'echappait de cette grotte
dans les temps anciens ; Texistence de ce torrent est suffisamment
demontre par le depot tuface de la cote de Valory. Plusieurs filets
d'eau s'echappent encore cä et lä de la voöte et alimentent quelques
bassins...» Les ossements trouves par Nicolet appartiennent tous ä
Tours des cavernes, sauf deux de lion.

Nicolet decrit tres bien les surfaces polies, sans stries ni sillons,
sur les bancs qui sont en relief, et, avec beaucoup d'autres geofogues
pour d'autres cavernes, veut les expliquer par Taction d'un courant
d'eau. Mais, si c'etait un liquide qui avait agi, on se demande pour-
quoi seules les parties sailfantes auraient ete polies. II est plus naturel
d'admettre Taction continue ou repetee d'un corps plus ou moins
mou, mais solide : le corps et la toison des ours des cavernes. Apres
d'autres auteurs qui Tavaient vu ailleurs, nous avions bien observe ce
lustrage des parois ä Saint-Brais. Ce Bärenschliff a ete tres bien
decrit par les auteurs autrichiens ä Mixnitz (Drachenhöle). On peut
aussi Tobserver sur les rochers des päturages. On verra plus bas que
notre supposition etait juste.

Sur cette meme grotte existe aussi une relation de Peteaux (1867).
Cet auteur a aussi trouve quantite d'os, tous de Tours des cavernes,
dont il donne une enumeration. Fournier (1923) cite aussi Mancenans,
dont il fournit un plan schematique et dit que le developpement total
est d'environ 200 metres. II ne semble pas avoir observe les parties
polies. II situe la grotte dans le rauracien, mais ne s'est pas interesse
au remplissage.

Nous avons visite cette caverne avec le plus vif interet le 24

octobre 1937. Elle a la forme d'un Y dont les deux branches s'ouvrent
au dehors. Apres la jonction des deux couloirs on doit passer par
une « etroiture » que le tuf menace de boucher completement et qui
est visiblement entretenue ouverte par la main humaine. A partir
d'ici, Thumidite augmente, la paroi de gauche est revetue de tuf, alors
que celle de droite presente le lustrage des parois (Bärenschliff) sur
de grandes distances et uniquement jusqu'ä 1 metre de hauteur au-
dessus du sol actuel. Seules les parties en relief sont polies. Ces

caracteres sont ceux du Bärenschliff. (Voir fig. 11).
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Vers la fin le couloir s'elargit un peu- et se termine dans une
chambre surelevee, nue, sans remplissage. A differents endroits de
grosses stalagmites s'elevent en forme de colonnes massives. La
voute est remarquablement horizontale.

Les auteurs anterieurs n'ont pas mentionne non plus les traces
eloquentes d'un autre phenomene. Dans la partie elargie de la caverne,
vers le fond, on voit sur les parties declives des parois, un depot
blanc de quelques decimetres de hauteur. D'apres.son mode apparent
de formation, on doit considerer ce revetement non pas comme une
couche de tuf, mais comme un precipite du calcaire contenu dans un
petit lac qui occupait le fond de la grotte. Ce depot est ä rapprocher
du bhinc-iond des lacs. II semble s'etre produit apres l'habitation de
la caverne par les ours. Sa limite superieure est parfaitement
horizontale. Nous avons observe un phenomene semblable dans d'autres
cavernes, par exemple a Gondenans-les-Moulins.

Le reinplissage commence, en haut, par une couche tres dure et
solide de stalagmite, veritable plancher d'environ 10 cm. d'epaisseur.
Nous en avons un echantillon sous les yeux. On voit tres bien que
la partie profonde est bien cristallisee, se.composant de longues
aiguilles (sur la coupe) de calcite. La couche du haut est moins dure
et moins blanche. La couche intermediate est plus amorphe et semble

contenir des elements argileux.
Sous le tuf on trouve une argile jaune, plastique, contenant peu

de cailloux roules et des debris de stalactites ou stalagmites et aussi
des ossements, pas tres nombreux, surtout dans la partie superieure.
Nous nous refusons de voir dans cette couche un depot alluvial,
comme Nicolet l'a decrit. Dans la profondeur l'argile est sterile, et
de consistance boueuse. Plus pres cle l'entree, l'epaisseur de la
stalagmite semble augmenter, mais elle est moins dure, un peu strati-
fiee : l'argile devient plus sableuse et un peu plus foncee, quoique
jamais franchement brune, et semble contenir du tuf.

Nous n'avons trouve que des ossements d'ours des cavernes.
surtout de jeunes individus. Les os sont gris bleuätre, et deviennent
compacts et blancs a l'etat sec, donnant l'impression d'un etat avance
de fossilisation. Les dents aussi sont remarquablement blanches.

Gomme animaux, les auteurs ne signalent que l'ours des cavernes
et le lion. Nous croyons nous souvenir que M. Oemichen nous a dit
y avoir trouve un os de renne.

LES CAVERNES DE SAINT-.TULIEN

On trouve dans les environs de Saint-Julien-du-Russey plusieurs
cavernes, dont l'une, Celle de Montolivot, a donne des restes interes-
sants de la faune de l'epoque glaciaire. Cette caverne s'ouvre ä une
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altitude de 800 metres, sur la vallee du Dessoubre, dans un escarpe-
ment abrupt de röche compacte rron-oolithiciue, que Founder designe
comme bathonien. On ne peut arriver ä l'entree de cette caverne
qu'en sc servant d'une cchelle, ce qui montre bien conibien le relief
de cette falaise s'cst encore transforme depuis lc pleistocene. Le
Touring-Club avait fait etablir un escalier metallique dont on voit
encore actuellement des traces. L'entree est orientce vers le nord-est,
ct la premiere fois que nous avons visitc cette caverne, nous avions
de la peine ä la prendre pour un repaire d'ours. Nous savions cepen-
dant par Qirardot (1907) que : « M. Carteron en a retire huit tetes
d'ours et de nombreux debris ; M. Rochet en a beaucoup trouve aussi
el le gisement n'est pas encore epuise...»

La caverne a une soixantaine de metres de longueur. Apres une
entree spacieuse la voute s'abaisse tellement qu'il faut ramper ä un
endroit. On arrive alors dans une chambrc tres haute recouverte d'un
depot de tuf de plus d'un metre d'epaisscur ä l'endroit oü nous avons
fait un sondage. Au fond ä droite s'ouvre un couloir terminal de
quelques metres de longueur et de 3 ä 4 metres de largeur, qui etait
particulierement riche en ossements. Ces derniers sont pris dans une
argile plus rouge que dans les autres cavernes dubiennes, avec des
stries brunätres (collophan) et blanchätres (brushite Comme tou-
jours cet ossuaire se composait presque uniquement de restes d'ours
des cavernes, avec une nette predominance de jeunes individus.

Nous avons fait une demi-douzaine d'expeditions dans cette
caverne, toutes en 1938, qui nous ont donne deux bassins ä peine un
peu endommages, chose extremement rare, des cranes et beaucoup
d'os et de dents. A la partie superieure de la couche ä ours se trou-
vait quantite de coquilles de YHelix arbiistorum melangecs ä des os
de chocard (Pyrrhocorax alpinus) et de campagnols. Qirardot avait
aussi rencontre les eseargots dans cette caverne.

En plus de Pours des cavernes nous avons aussi determine : le

lion, la taupe, la musaraigne-carrelet, une chauve-souris (Myotis
myotis), le lievre, le chamois, le bouquetin, etc. et plusieurs oiseaux :

lagopede, chocard, casse-noix et! un rapace rare : Erythropus vesper-
tinus. Plusieurs de ces especes, principalement le bouquetin et le

chamois, etaient signalees pour la premiere fois en cct endroit. Nous
n'avons en cchange trouve aueüne trace de l'hyene que les auteurs
signalent et nous nous demandons si une confusion n'a pas eu lieu

avec le lion. Pendant toutes nos fouilles dans cette chambre terminale

nous n'avons rencontre aucune trace d'habitation humaine. Un
grand fosse fait ä l'entree par des chercheurs anterieurs nous a paru
etre egalement sterile.

Nous reviendrons plus bas sur les conditions de gisement des

cranes.



— 22 —

LA CAVERNE DU MEMONT

« A 1 kilometre du Memont (dans la region du Russey), nous
dit Fournier (1923), au lieu-dit Cret du Bois du Laitie, au nord-est
de Sur la Roche, s'ouvre, dans le rauracien, une grotte qui mesure
une centaine de metres de longueur. Elle descend d'abord une pente
reguliere dans le plan des couches, puis s'inflechit sur la gauche ;

on descend un petit ressaut et l'on arrive ä l'extremite. A droite une
pente abrupte, garnie de stalagmites, permet encore de monter dans
une petite galerie qui se termine en cul-de-sac au bout d'une dizaine
de metres. On a trouve dans cette grotte des ossements de l'ours des
cavernes. A l'entree, on observe des entailles regulieres faites de

main de l'homme dans la röche
pour placer des poutrelles. Ces
entailles datent probablement du
XVIe et du XVIIe siecle, epoques
pendant lesquelles la caverne a
servi de refuge ä diverses
reprises... »

Nous n'avons visite qu'une seu-
le fois cette caverne, qui nous a
laisse des souvenirs plutöt dece-
vants. En effet, bien que nous
ayions pratique des fouilles ä

deux endroits, dans le cul-de-sac
superieur et dans rinferieur, nous
n'avons pas trouve d'ossements
de l'ours des cavernes. II y' a

passablement de limon dans le
fond de la caverne et il doit se
faire des remaniements apres de

fortes pluies. Nous avons trouve
des os d'animaux domestiques
assez profondement situes, ainsi
qu'un fragment de cräne de grand
chien du type dogue.

Cette grotte ne presente que
peu de beautes naturelles. Nous

y avons recolte un coleoptere
rare : Royerella Mcitheyi, qu'on

c. 0 n trouve en Suisse dans la grotte
Fig. 3. Caverne du Memont. T • • r -i i>r j. a

Pointe de fleche ou de sagaie en Lajoux, mais Qui fait defaut a

os. Grandeur naturelle. Saint-Brais.
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En examinant avec attention la recolte d'os que nous avions faite
au Memont, nous avons eu cependant le plaisir de decouvrir une
phalange de chamois, et, en recollant deux morceaux d'os manifeste-
ment travaillles, nous avons pu reconstituer une belle pointe de sagaie,
qui peut, comme le chamois, remonter au neolithique. (Voir fig. 3).

LA CAVERNE DE VAUCLUSE

Pour atteindre Vaucluse, par Cour-Saint-Maurice, il faut passer
sur la rive gauche du Dessoubre. Cette station a ete exploree dernie-
rement par M. Oemichen, qui a donne un compte-rendu de ses fouilles
ä la Societe d'Emulation de Montbeliard (1935-37). Mais d'innom-
brables chercheurs anonymes en ont dejä creuse le sol, en plus de
Carteron et de Faivre, et il est difficile de trouver un lambeau de
terre vierge.

Cette caverne n'offre pas de curiosites speleologiques et aucune
stalactite. C'est un tunnel uniforme, tres sec, large de quelques
metres, ä voute peu elevee, profond d'environ 150 metres. Elle est
situee dans le rauracien. Nous y avons fait quatre expeditions en 1937.

La richesse en os est tres grande. Dans les parties profondes, la
terre ä ours contient des nodules phosphates et ä ce niveau les os
sont si mal conserves qu'il est difficile de les retirer intacts. Meme les
dents ont subi des corrosions chimiques qui attaquent leurs racines *).
Dans toutes les couches les os sont emousses et seules les parties
solides sont parfois conservees, principalement la substance
compacte dans le voisinage des surfaces, des articulations ou des insertions

musculaires. Cc qui reste prend alors un aspect brillant. On
peut alors, surtout quand il s'agit d'un os long, croire qu'il s'agit d'un
instrument. II est certain que rien ne distingue ces pieces des soi-
disant instruments que Bächler decrit comme caracteristiques de ce
qu'il appelle le paleolithtque alpin2).

1 Ces corrosions chimiques ne peuvent avoir lieu que lä oü de grandes
quantites de substances animales se sont decomposees, ce qui n'arrive que
dans de vrais repaires d'ours, comme le Drachenloch et le Wildenmannlis-
loch en Suisse, oü meme les racines des canines peuvent etre attaquees.
L'explication avancee, qu'il s'agirait de canines rachitiques, est insoutenable,
autant que celle qui attribue des usures seniles des canines aux paleolithiques.

2 Nous avons envoye une demi-douzaine des ossetnents de Vaucluse ä
M. Bächler, sans lui cacher qu'ils provenaient d'un repaire d'ours et lui
demandant son avis. II a bien voulu, par lettre du 24.11.41 nous faire savoir
qu'il les considerait comme des instruments fabriques par l'homme pour ses
besoins, surtout pour depouiller les animaux, tout en precisant que les pieces
alpines sont encore plus polies. Mais, outre qu'il suffit de manipuler une
piece douteuse pour la polir. M. Bächler affirme qu'on trouve un instrument
seulement sur plusieurs milliers d'ossements, ce qui montre que sa selection

est tres poussee. II est impossible de ne pas tenir compte des formes
de passages.
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Nous avons ici le plus bei exemple de charriage ä sec des os. Les
os decharnes sont traines sur le sol par les animaux survivants et
subissent par suite d'une multitude de traumatismes, line attrition
qui pent du'rer des siecles, jusqu'ä ce que i'os soit completement
enseveli. Les pattes de l'ours, ä l'endroit oü passent et repasscnt les
animaux, sont capables de polir un rocher dur cotnme un miroir,
coinme on en voit des preuves ä Saint-Brais et aussi ä Schnurenloch
dans le Simmental. Entre l'os legerement emousse ou meme intact,
on voit d'ailleurs toutes les formes de passage, constatation dejä
soulignee par d'autres auteurs, par ex. Miihlhofer et Cramer, jus-
qu'au parfait « instrument osseux ». L'action des facteurs mecaniques
est notablement facilitee par l'humidite relative tres elevee qui regne
toujours dans les cavernes et qui fait que les os se laissent facilement
rayer par l'ongle et ne deviennent durs qu'ä l'etat sec.

Fig. 4. A gauche, 5e rnetatarsien gauche de panthere. provenant de Qon-
denans-Ies-Moulins. A droite, 5C metacarpien gauche de loup, provenant
de Vaucluse. On remarquera combien la piece de droite est emoussee
par le charriage ä sec. Grandeur naturelle. (Photo Rothpietz).
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Un coup d'oeil sur la figure 4 montre tres bien combien les os de
Vaucluse sont charries. 11 s'agit de deux metapodes, Tun de Ioup,
l'autre de panthere. Celui de gauche vient de Gondenans, une caverne
humide pen propice au charriage, parce que les os s'enfoncent rapi-
dement. La surface de Tos, principalement des articulations, est mer-
veilleusement conservee, au point que le connaisseur voit tout de suite
qu'il s'agit d'un cinquieme metatarsien gauche. A droite, Tos de
Vaucluse a un relief tellement efface que le diagnostic presente les plus
grandes difficultes. A un stade encore plus avance on ne pourrait plus
meme reconnaitre l'espece animale.

Nous n'avons pas trouve, dans nos fouilles de Vaucluse, de traces
d'habitation humaine. Mais M. Oemichen a trouve deux silex, qui,
ä son avis, devaient etre implantes dans une vertebre. d'ours et dont
l'un etait une pointe de la Qravette, done, de technique aurigna-
cienne.

Les auteurs indiquent comme faunule de Vaucluse, en plus de
l'ours speleen : le lion, l'hyene, un bceuf, le cerf, des rongeurs et des
insectivores. Nous avons pu ajouter ä cette liste : la taupe, le lievre,
le campagnol amphibie, le loir, le chat, le loup. Tours brun (tres
probablement), le blaireau, le renard, le chamois et, comme oiseaux,
un Turclus et Lyrurus tetrtx (petit coq de bruyeres).

Fig. 5. Caverne de Vaucluse. Molaire inferieure
gauche (carnassiere) du lion des cavernes. Grandeur

naturelle.

L'ABRI DE ROCHEDANE

Un peu en amont de Pont-dc-Roide, on voit, sur la rive gauche
du Doubs, un banc imposant de rocher qui fait devier le fleuve vers
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<la droite. Dans ce rocher se trouvent deux cavernes peu profondes,
qui sont plutöt des abris sous roclie. La plus inferieure est situee
trop pres des eaux pour retenir l'attention du prehistorien. Mais la
superieure semble avoir fourni un habitat ideal, bien ensoleille, et l'on
comprend fort bien Tuefferd (1878), quand il dit : « Pendant bien des

annees, chaque fois que je passais devant Roche-Dane, je me deman-
dais si ces grottes n'auraient point ete habitees aux epoques prehis-
toriques. Elles offrent, en effet, toutes les conditions d'habitat requises
par les hommes primitifs : abris sees, proximite de la riviere. »

Cet auteur fit peu apres une prospection et recueillit dejä a la
surface du sol des silex et des fragments d'os. Plus tard, il y fit faire
des fouilles plus etendues avec l'aide de la Societe dTfmulation de
Montbeliard. II y trouva, assez superficiellement, un foyer de 30 ä

40 cm. d'epaisseur compose de cendres, de silex et d'os d'animaux.
Au-dessous se trouvait une couche sterile que Tuefferd designe
comme alluvion du Doubs. Tout en supposant que cctte couche pour-
rait contenir dans la profondeur des os d'animaux plus anciens, il ne
poursuivit pas ses fouilles plus profondement. II travailla cependant
serieusement et estime que, sur 12 m3 examines, il en fit laver la
moitie afin de ne rien laisser echapper. Aucun fragment de hache
polie ne fut trouve, ni aucun fragment de poterie.

Les fouilles ulterieures de 1'Espee (1881) ne permirent aucune
constatation nouvelle et il etait reserve au docteur Muston (1887) de
decouvrir des foyers plus profonds ct une faune interessante.

Nous avons fait deux excursions ä Rochedane, sans pratiquer de
fouilles. Nous avons constate qu'il serait difficile de trouver dans cet
abri un lambeau de terrain encore intact et que cependant les dcblais
contenaient encore des fragments de silex et des fragments d'os.

La faunule de cette station contient entre autres : la marmotte,
le castor, l'ecureuil, le lievre, l'ours speleen, la loutre, le loup, le bison,
l'aurochs, le renne, le mammouth, le sanglier, le chcval.

Alors que Muston voyait une couche mousterienne avec des
artefacts dc cette epoque, Piroutct (1903) pense qu'il s'agit surtout
de mesolithique et de magdalenien. Une etude serree des instruments
de pierre jetterait sans doute des clartes sur le debat. Mais les retrou-
verait-on

LA CAVERNE DE FOURBANNE

«La grotte de Fourbanne, nous dit YAnnuaire ilu Doubs, 1831,
p. 174, quoique peu connue, ä raison de la difficulty de son acces, est
cependant fort interessante, et merite d'etre visitee par les amateurs.
Elle est situee ä un kilometre ä l'est de la commune de Fourbanne,
et presente son orifice ä 20 metres environ du sommet de la ligne
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de rochers ä pic qui bordent la rive du Doubs, et courent de Test au
nord. L'on ne peut y arriver que par le plateau superieur ä une
distance d'un kilometre de la route royale N° 73, en suivant un sentier
tres etroit qui cötoie le rocher ä pic, ou en gravissant, depuis le che-
min de halage, une pente, sous un angle de 60 degres, sur une
longueur d'environ 100 toises. L'acces superieur presente moins de
dangers et de difficultes que ce dernier. L'entree de la grotte a la
forme d'une cheminee ovale taillee dans le roc, et l'on ne peut des-
ccndre et penetrer dans l'interieur qu'ä l'aide d'une echelle de 12

pieds. Les curieux doivent avoir soin de se faire accompagner par
des habitants du pays, qui connaissent la distribution des divers
compartiments de la cavite, autrement ils seraient exposes ä errer
Iongtemps sans pouvoir retrouver l'issue. Le sol interieur est presque
generalement reconvert d'une argile humide et glissante. De nom-
breuses stalactites en tapissent les parois, et refletent agreablement
les rayons des lumieres dont il est bon de se pourvoir abondamment
pour visiter cette vaste cavite. Le son des instruments, repercute
dans la voüte qui forme le dorne regulier et tres vaste, que l'on
rencontre ä deux cents pas de l'orifice exterieur, donne lieu ä une har-
monie d'un effet singulier. Un rocher assez semblable ä un füt de
colonne, peut servir de pupitre ä deux concertans. Si l'on veut penetrer

plus avant, l'on est oblige dans quelques passages difficiles de
marcher sur les mains ; dans d'autres de se laisser glisser sur des
rochers coupes en forme de balonges, ayant une hauteur de quatre ä

cinq pieds.
II est quelques localites oü l'on ne peut arriver qu'avec de grandes

difficultes ; la direction de la grotte se soutient du sud au nord, sous
une longueur presumee d'un kilometre, mais presente plusieurs
ramifications formant une espece de labyrinthe...»

Ces anciennes descriptions ne manquent pas d'un certain charme,
qui datent d'un temps oü l'on se faisait accompagner d'une delegation
du village et oü on se munissait abondamment de bougies, si possible
de feux de Bengale et d'instruments de musique...

Nous trouvons dans le carnet de notes de Paul Choffat un
passage montrant qu'il a explore Fourbanne, accompagne de Thiessing,
qui fut maitre d'histoire naturelle ä l'Ecole cantonale de Porrentruy,
le 29 avril 1870. II dit qu'un indigene, un M. Qouget, y a trouve
plusieurs os d'ours et continue : « Commence une tranchee vers midi,
dans la grande salle avant de descendre dans la toute grande et der-
niere. Voüte magnifique, vrai dorne d'eglise. Apres avoir brise une
Stalagmite de Ve ä 3 decimetres d'cpaisseur, on trouve un limon con-
tenant des ossements fossiles d'ours a peu de profondeur, 2 ä 3
decimetres environ ; plus bas nous n'avons rien trouve, c'est-a-dire que
le nombre d'os diminuait toujours jusqu'ä une profondeur de 5 pieds,
ä laquelle nous nous sommes arretes- La terre assez dure de l'endroit
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fossilifere allait aussi toujours en devenant plus meuble. Les osse-
ments y sont assez rares et en general dans un tres inauvais etat,
tombant en morceaux des qu'on les tou-che. Une chose reniarquable
est la grande quantite de mächoires de jeunes individus qui s'y trou-
vent. J'ai aussi trouve plusieurs tres petites canines...»

Les trouvailles de Choffat sont conservees ä Bale.
Founder (1923) precise que la grotte est situee dans le bathonien.

II en donne une bonne description et un plan. II y fit aussi une fouille:
« A l'entree de la grotte de Fourbanne et dans la premiere sallc, une
couche archeologique tres noire renferme des os brüles et de la
poterie prchistorique. Kilian y a Signale des osscments et des silex.
Au-dessous, un limon noirätre nous a donne de nombreux ossements
d'Ursus spelaeiis; nous avons meme pit en extraire une mächoire
presque complete. Ces depots sont d'ailleurs tres remanies ct l'on
conqoit que, dans d'autres regions, dans des conditions dc gisement
analogues, des auteurs aient pu signaler des poteries dans des
couches renfermant VUrsus spelaeiis. Neanmoins, dans la grotte de
Fourbanne, lorsqu'on se trouve en presence de couches recouvcrtes
de stalagmites, il n'y a plus de remaniements, et l'on peut alors cons-
tater que les couches ä poteries et ä ossements brüles sont, incontes-
tablement, superposees ä celle renfermant VUrsus spelaeiis. Le deve-
loppemcnt total des galeries de la grotte est d'environ 600 m. »

Nous avons passe presque toute' une journce dans cettc grotte,
dont il est difficile de donner une description topographique et qui
consiste surtout en plusieurs chambres rcunies par des couloirs assez
has et ctroits. En comparant les plans donnes par Fournicr, Jeannel,
Choffat (carnet inedit) avec les anciennes descriptions, on a I'impres-
sion que dans ce dernier siecle des eboulements en ont sensiblement
modifie la forme. Comme le planchcr est presque partout incline, il
se forme encore de nos jours des coulees de- marne. Une des chambres

presentc un grand interet speleologique: on peut y constater que
le plancher presque entier s'est effondre, restant ä un endroit sus-
pendu a une eolonne de tuf (voir fig. 6). Tout a cote trois grosses
colonnes stalagmitiques ont ete fractu-rees par la chute, rnais sont
restces debout. Aucun des auteurs cites ne mentionne cette parti-
cularite.

Nous avons fait un fosse dans la deuxieme chambrc, un peu
au-dessus d'un grand bloc cboule : on trouve d'abord line stalagmite
assez compacte de 2 cm. d'epaisseur, puis vient une couche de marne,
puis une secondc couche stalagmitiquc bien cristallisee ä 10 cm. de
I'autre. Vient ensuite une couche dc marne sableuse, rougcatre, renfermant

tres peu d'ossemcnts. Nous y avons aussi retrouve le foyer
signale par Founder, ä droite de l'entree. II contenait des morceaux de

poterie et de nombreux fragments brüles de bois de cerf. La poterie
noire, fine, lustree, nous parait plutöt relever de l'äge du bronze que du
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neolithique. Nous avons aussi recupere un rcste de collier constitue
de dents de renards pcrforees et artisteinent travaillees, les dents
ä deux racines ayant etc soigncuscment coupees en deux.

Fin. 6. Caverne de Fourbanne. Dans cette chambre a eu lieu un
enfoncement du planchcr. Une partie de celui-ci est restee suspendue
ä une grosse colonne stalagmitiaue qui le reliait au plafond. Photo
de I'auteur.
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LES CAVERNES DE GONDENANS-LES-MOULINS

Situee assez loin du Doubs, au sud-est de Rougemont, la caverne
principale est connue depuis fort longtemps. Son premier examen
serieux semble avoir ete fait par Thirria. Ii en exise aussi une
description assez etendue de Bourlot (1869). Voici celle de Fournier :

« La grotte de Qondenans-les-Moulins est creusee dans les calcaires
bathoniens, au sud-ouest du village, au-dessus de la route de Fonte-
nelle-les-Montby. Son entree, assez etroite, donne acces dans une
large galerie de decollernent sur la voüte de laquelle on observe, en
plusieurs points, un sillon sinueux indiquant le passage d'un ancien
cours d'eau. Apres une parcours d'environ 250 metres, on debouche
dans une salle, ä droite de laquelle on remarque un joli dorne stalag-
mitique, puis la galerie s'inflechit d'abord legerement sur la gauche,
pour remonter ensuite ä droite, par un boyau etroit, qui conduit au
bord d'un petit gouffre en eteignoir d'une dizaine de metres de pro-
fondeur. On pretendait que ce gouffre donnait acces dans des galeries
tres profondes ; de mauvais plaisants ont meme grave, sur les parois
de la galerie, une inscription promettant monts et merveilles aux
explorateurs assez hardis pour tenter la descente qu'ils avaient eux-
memes soi-disant effectuee. En realite le gouffre ne donne acces que
dans un etroit boyau, d'une trentaine de metres de longueur, se ter-
minant en cul-de-sac. Le developpement de la galerie est inferieur
ä 400 metres. Au-dessus de la grotte principale s'ouvre une petite
grotte ä double entree qui se termine apres un parcours de 70 metres
environ...»

Le geologue bruntrutain Paul Choffat explora vers 1869 les
grottes de Qondenans. Ses observations, telles qu'il les a consignees
dans son journal, ne manquent pas d'interet ni de saveur : « Parti
de Thienans, jeudi 26 aoflt (1869 apres-midi, j'arrivai vers 3 heures
ä Rougemont. Pol me conduisit ä l'Hötel des Voyageurs, le principal
etablissement de l'endroit. II m'y recommanda au proprietaire, M.
Rose (dit 1© pere Pipotte), qui vint me frapper sur la cuisse en signe
de protection. Au reste, sa bienveillance toute patriarcale ne se de-
mentit jamais, et il vint de temps en temps m'en donner l'assurance
par de petites tapes amicales.

» Aussitot debarque j'allai ä Qondenans, oü je trouvai un jeune
gargon qui, moyennant deux francs par jour, s'engagea ä me servir,
se nourissant Iui-meme.

» Cela fait, j'allai voir les petites grottes qui se trouvent vers le

haut des rochers en forme de fer-a-cheval qui entourent Qondenans.
Ces grottes, au nombre de 4 ou 5, sont peu profondes, le rocher est

riu, sans aucnne stalactite, les voütes en sont arrondies et lisses,
comme Celles de la route de Courchavon...
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» Le lendemain, 27, je partis de R. ä 5 h. avec mon diner dans

mon sac et un costume extremeinent chaud, ce qui est de rigueur.
L'entree de la principale grotte est difficile ä trouiver ; elle a environ
1,2 m. de hauteur sur 2,5 m. de largeur, et est cachee par des brous-
sailles. On passe d'abord par dessus une grande quantite de gros

Fig. 7 Caverne de Gondenans-les-Moulins. Tout au fond
de la caverne un etroit passage conduit ä l'abime terminal
dont il est question dans le texte. Photo de l'auteur.

fragments de roc, tombes de la voute ; on laisse derriere soi une ou
deux enormes colonnes de stalactites, et on se trouve dans la grotte
proprement dite qui ne contient des stalagmites qu'ä son extremite.

» Sur une longueur d'environ 50 metres on marche sur une terre
noire tres meuble qui contient des ossements fossiles et que Ton peut
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remuer avec un baton. Cette partie est completemcnt fouillee ä part
ce qui se trouve sous les gros blocs toinbes de la voute. Plus loin,
la voüte s'abaisse, on est oblige de se courber en marchant et le sol
change d'aspect, on marche sur un sentier creuse dans line terre
blanche.

» Plus loin la voute s'eleve de nouveau et sa hauteur devient
meine assez considerable, on traverse deux trous qui ont pen de pro-
fondeur, il y a des marches taillees dans le roc, ou plutot dans les
stalagmites car en cet endroit on en retrouve de tres volumineuses.
On arrive enfin dans une espece de cul-de-sac, dont on ne peut sortir
que par un petit trou circulaire (voir fig. 7) ä quelques pieds au-dessus
du sol. Une fois dans ce trou on avance en rampant sur les genoux,
mais c'est avec la plus grande prudence qu'on doit le faire, car au
bout de 1 m. a 1 m., on est ait bord d'un puits dont les parois sont
perpcndiculaires...

» J'avais remarque que le sol est fouille tout le long des parois
depuis l'entree jusqu'au puits. Cependant je decouvris un peu apres
elre entre dans la terre blanche, ä droite du sentier, un espace de
3 m. de long sur 1 m. de large, qui n'avait pas ete fouille. Plus
tard, en suivant le sentier, je remarquai qu'ä peu de distance de cet
endroit il y en a encore plusieurs qui ne sont pas fouilles, ce qui est
facile ä constater en examinant la coupe du terrain ; entre la couche
blanche et meuble et la terre noire fossile se trouve une petite plaque
blanche de stalagmite, tres dure. II est evident que les endroits oü
cette couche blanche existe n'ont pas ete fouilles...

» Nous avons commence vers 8 h. du matin ä enlever la couche
blanche ; on trouvait dejä quelques os dans sa partie inferieure (entre
untres une dcmi-mächoire). La couche noire paraissait uniquement
composee d'ossements meles d'un peu de terre (detritus) et de quelques

cailloux plus ou moins uses. Dans le nombre j'ai trouve des
morceaux de stalactites arrondis et translucides ; ils ne pouvaient
provenir que des gros blocs de l'entree. La couiche blanche a environ
4 cm. d'epaisscur et la couche noire de 1 Ve ä 2 dm. La petite couche
blanche qui se trouve entre les deux a environ 2 a 3 cm. d'epaisseur.
Au dessous de la couche fossile se trouve de 1'argile contenant beau-
coup de cailloux arrondis, mais rien d'autre...»

Ces observations du geologue bruntrutain sont fort interessantes
et temoignent d'un sens aigu de l'observation. La plupart des osse-
ments trouves par lui se trouvent au Musee de Bale. II y a, entre
autres, un beau crane assez complet, mais sans mandibule. Nous ne
savons pas ce qu'est devenu un second crane dont il est question dans
son carnet de notes.

Quelques annees plus tard, Lortet et Tracol ont fait dans cette
caverne des recherches qui presentent un interet particulier, parce
qu'elles ont mis au jour quelques artefacts de pierre, qui sont les seuls
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qui aient ete trouves jusqu'ä present : « Au milieu des ossements, dit
Chantre (1901), M. Tracol a recueilli plusieurs pointes de fleches en
silex, grossierement taillees dans la forme dite du Moustier. Comme
dans cette grotte aucune trace d'habitation humaine n'a ete observee
jusqu'ä ce jour, nous pensons que ces pointes de silex ont ete appor-
tees par Tun des feroces habitants qui les avait reques d'un chasseur
de cette epoque. L'animal ainsi atteint, sans avoir ete abattu, etait
probablement mort dans sa retraite des suites de cette blessure...»

Le savant Stehlin, qui a etudie les artefacts de la caverne de
Cotencher dans les gorges de l'Areuse, a eu entre les mains les pieces
de Qondenans et les considere comme semblables aux silex de la
station suisse. Une figure de Chantre montre une pointe qui parait
bien mousterienne. Cependant rien n'indique que les mousteriens
connaissaient dejä l'arc. Mais, comme on a trouve ailleurs des cranes
d'ours speleens portant des silex incrustes, on peut admettre que ces
derniers armaient des tiges de bois qui etaient plutöt des sagaies
lancees ä la main.

Nous ignorons si des recherches scientifiques ont ete faites
depuis Celles de Lortet ä Qondenans. Nous n'en connaissons du moins
aucune relation.

La faune indiquee par Chantre est assez modeste : Canis lupus,
Ursus spelaeus, Meies taxus, Cervus taranclus, Bos primigenius.
Resal (1864) signalait en plus Sus scrofa et Capra aegagrus.

Nous avons fait deux expeditions en 1938 dans cette grotte et
constate que la grande chambre du fond montre aussi des signes d'un
enfoncement du plancher, comme ä Fourbanne, et comme ä Mance-
nans un depot parietal blunc indiquant aussi un petit lac anterieur.
Pen de parties du sol n'ont pas ete fouillees, protegees qu'elles ont
ete par une epaisse stalagmite. En plus d'ossements d'ours speleens,
nous avons reoolte un fragment d'humerus de loup et un 5° metatar-
sien de panthere (voir fig. 4). C'est la premiere fois que cet animal
etait Signale ici. Quant ä la chevre egagre que l'on aurait trouvee ä

Qondenans, nous nous demandons s'il n'y a pas eu confusion avec le
bouquetin, bien que nous n'ayons rien trouve de ce dernier

LA CAVERNE D'ECHENOZ

La grotte d'Echenoz est situee pres de Vesoul et est done plus
proche de la Saone que du Doubs. C'est une caverne ä ossements
celebre que Thirria a bien decrite des 1829. Situee ä 310 m. d'altitude,
eile surplombe le ruisseau local d'environ 70 m. et se compose de

quatre chambres dont le developpement depasse 200 metres. Les
ossements se trouvent ä une profondeur de 10 cm. ä 1 metre, et par-

3
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fois directement sous la stalagmite ou pris en eile. Nous n'avons pas
visite cette grotte qui'a perdu de son attrait depuis qu'elle a ete orga-
nisee pour la visite des touristes.

Thirria (1829) avait essaye d'expliquer la grande quantite d'osse-
ments par des hypotheses plutöt dramatiques, qui trahissent Tepoque
oh I'on attribuait une grande importance aux cataclysmes. La premiere
explication admettait que « les animaux antediluviens, effrayes par le
fracas precurseur d'une grande catastrophe et par Televation des
eaux, quitterent en foule, vieux comme jeunes, les forets qu'ils habi-
taient pour se refugier dans la grotte ; et que les eaux l'ayant envahie,
ces animaux y furent noyes au milieu du plus horrible desordre ; que
leurs cadavres furent mis en pieces par l'effet de Tagitation violente
des eaux et de la translation rapide des pierres detachees aux rochers
voisins...» La seconde hypothese est ä peine plus vraisemblable :

les animaux auraient ete surpris dans les forets par une inondation
qui aurait entraine leurs cadavres par des fentes actuellement oblite-
rees dans la caverne. II y aurait dans la couche ä ours des cailloux
que Thirria qualifie de roules.

A notre avis la caverne etait le gite habituel des ours et le
Bärenschliff ne semble pas y manquer non plus : « En certains en-
droits, dit Thirria, les parois de la grotte sont lisses et polies (comme
si elles eussent ete soumises pendant longtemps ä Taction d'un dissol-
vant, ajoutera-t-il en 1833) », et lä ou cet auiteur voit la trace du
passage des eaux nous trouvons precisement la preuve d'un long
habitat par les ours. Le meme auteur, pourtant pondere, se livre ä

un autre endroit ä quelque exageration, dans un passage qu'aurait
signe Buffon : « Les dimensions de plusieurs des ossemens d'ours
sont telles qu'il est vraisemblable que cette espece, aujourd'hui eteinte,
avait tout au moins la taille de nos chevaux : qu'on juge, d'apres
cela, combien devait etre la voracite de ces animaux, si eile etait
proportionnee ä leur haute stature... »

En plus des os d'ours, Cuvier reconnut encore : Rhinoceros
tichorhinus, Equus cabctlliis et Bos primigenius. Le catalogue du
Musee de Vesoul, de 1879, nous apprend que des fouilles ont ete pia-
tiquees par la Societe de la Haute-Saöne : « De nombreux ossements
d'Ursus spelaeus en ont ete encore tires, parmi lesquels une tete
entiere. L'Hyaena spelaea, un Elephas et un Rhinoceros encore inde-
termines etaient associes au grand ours. On n'a point retrouve cette
fois le grand Eelis mentionne par Thirria. » Chantre (1901) et Girar-
dot (1906-07) citent comme chats : Felis spelaea et Felis catus. Nous

ne voyons pas sur quels documents ils se basent. Fournier (1923)

nous apprend qu'il a renouvele, en 1906, Texploration complete de

cette caverne, qu'il situe dans le bajocien. II ne semble pas qu'il ait
fouille le remplissage. II cite comme faune, qui aurait ete determinee

par Cuvier et par de Serres : Ursus spelaeus, U. arctoideus, U. Pit-
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torii, Hyaena, Felis spelaea, Felis leo, Sus scrota, Elephas. Nous re-
viendrons plus bas sur ces soi-disant especes d'ours.

LA CAVERNE D'OSSELLES

A la limite du territoire que nous avlons indique dans notre
introduction, non loin de Besangon et du Doubs, dans la commune de
Rozet-Fluans, se trouvent les grottes d'Osselles, remarquables par
leur etendue qui comporte 900 metres. UAnnmire clu Doubs de 1827,
p. 155, nous rapporte l'amusante histoire qui suit : « Une decouverte
importante a ete faite dans ces grottes, pendant 1'automne 1826. Un
professeur anglais (il devait s'agir sauf erreur du geologue Buckland)
qui s'etait presente pour les visiter, les parcourut en tout sens frappant

le sol avec un lourd baton, pour reconnaitre par le son s'il exis-
tait quelques cavites souterraines. 11 reconnut que plusieurs points
en divers lieux de la grotte, rendaient un son analogue ä celui qui,
dans d'autres grottes, avait decele des concavites recouvertes de
stalagmites. II fit creuser sur le point le plus sonore, et apres avoir
fait lever une croüte de stalagmite peu epaisse, il trouva avec une
satisfaction inexprimable, une couche de terreau au-dessous de
laquelle se rencontrait une autre couche remplie d'une quantite
considerable d'ossements fossiles d'animaux appartenant ä une espece
de haute stature ; il emporta de riches echantillons de sa decouverte
et disparut... M. le Prefet du Doubs, informe de ces faits, s'est em-
presse d'envoyer sur les lieux, pour continuer les fouilles, M. Qevril,
conservateur du Musee d'histoire naturelle de Besangon, et cet infa-
tigable naturaliste s'y etant rendu, a obtenu les succes les plus
desirables. Non seulement il a continue les fouilles commencees par le
professeur anglais, mais il a fait d'autres fouilles qui ont decouvert
des quantites immenses d'ossements fossiles, parmi lesquels on a

reconnu des dents et des os, bien conserves, d'ours, d'hyenes, etc.
Les echantillons qu'il a rapportes sont de nature ä exciter la plus
vive curiosite...»

Le savant anglais montrait, par sa fagon de proceder, qu'il etait
fort avise. En percutant le sol il recherchait tout simplement un endroit
encore vierge ou la stalagmite soit conservee, car cette caverne,
comme les autres, devait avoir ete fouillee depuis longtemps par des
chercheurs de tresors ou de licorne fossile. Car c'est ainsi qu'on appe-
lait, depuis des siecles, les dents d'ours employees en pharmacie, et
auxquelles on attribuait toutes sortes dc facultes miraculeuses.

D'apres Fournier la grotte s'ouvre ä la base du bathonien ä une
altitude de 240 metres. « Des le milieu du XVIIIe siecle, dit cet auteur,
on y avait execute des travaux de dcsobstruction et d'elargissement
de galeries et l'on y avait meme organise des fetes ; c'est aussi ä
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eette epoque qu'a ete construit le pont qui permet de traverser le
cours d'eau souterrain », qui croise le couloir vers le fond. Depuis
plus d'un siecle eile est amenagee pour la visite du public et on y a
installe l'electricite.

Cuvier a reconnu dans les os exhumes de cette caverne l'ours
speleen, l'hyene et le lievre. II emit I'opinion, d'apres l'etat de conservation

des os, qu'ils appartenaient ä des animaux qui y avaient vecu
et y etaient morts paisiblement. L'extreme pauvrete de la faunule
de cette enorme grotte montre combien les fouilles ont ete peu
serieuses. L'Annuaire du Doubs dit qu'il y a au bas des parois, des
erosions en lignes droites ä certains endroits. Tres probablement il
s'agit ici d'un Bärenschliff meconnu *).

Considerations generates sur La faune
des cavernes dubiennes

Des considerations sur la faune que nous avons rencontree dans
les cavernes enumerees ci-dessus doivent etre marquees du sceau
de la plus grande prudence. Seules Celles de Saint-Brais ont ete
suffisamment explorees, ce qui explique que leur faunule parait plus
riche qu'ailleurs. On ne peut done tirer aucune deduction de Vabsence
de tel ou tel animal, car seul sa presence fournit un element de juge-
ment. II est aussi possible que tel ou tel animal, indique comme appar-
tenant au pleistocene, releve en realite des temps modernes. La
presence d'un ossement dans les couches ä ours permet en general de
le taxer de pleistocene. Mais le sol des grottes a ete presque partout
dejä tellement remue au point qu'on ne devrait retenir que les osse-
ments gisant sous une stalagmite en place, gage de virginite de
1'endroit. Cette discrimination n'est pas possible a posteriori. Cepen-
dant le degre de fossilisation, l'aspect de Tos, donne ä l'ceil exerce
des indications precieuses, au point qu'on peut parfois meme preciser
de quelle caverne provient la piece.

La plupart des cavernes etant situees dans des endroits escarpes,
il n'y a pas lieu de s'etonner qu'on n'y ait pas trouve d'os de gros
animaux comme mammouth et rhinoceros. En echange, il est tout
naturel de rencontrer le castor et la loutre tout pres de la riviere,
comme ä Rochedanne.

1 Une note manuscrite de feu H. Q. Stehlin rapporte que le geologue
Dubois, de Neuchätel, avait regu des ossements d'Osselles d'un officier fran-
gais interne en Suisse, en 1916 probablement, qui etait le petit-fils du comte
de Joufroy, depute du Doubs, qui avait fait des fouilles une cinquantaine
d'annees auparavant.
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St.-B. Mont, Mane. Vane. Memo. Fonr. Eck Oss.

1. La musaraigne-carr.
2. La taupe
3. Le lion
4. La panthere
5. Le chat
6. L'hyene
7. Le lynx
8. Le loup
9. Le renard

10. Le blaireau
11. Le putois
12. La loutre
13. L'ours brun
14. L'ours speleen
15. Le lievre
16. La marmotte
17. L'ecureuil
18. Le loir
19. Le lerot
20. Le campagnol amph.
21. Le campagnol (arv.)
22. Le carnp. des neiges
23. Le castor
24. Le bison
25. Le bceuf (aurochs)
26. Le bouquetin
27. Le chamois
28. Le cerf elaphe
29. Le chevreuil
30. Le renne
31. Le sanglier
32. Le rhinoceros
33. Le cheval
34. Le mammouth

2*
3*

9*
10*

11*

13*
14*

15*
16*

18*
19*

21*
22*

25*?
26*
27*
28*
29*?

31*

33*

14

20*

26*

27*

14

30?

5*
6

9

10

13

14

15

18*

20*

25

27*
28

31

4*

14 14 14

25

27*

30

31

11

12

14

16

17

30

33

34

14 14

15

23

24

25

28 28

31

32

33

34

25

Liste des mammiferes des cavernes dubiennes

St-B. Saint-Brais
Mont. Montolivot
Mane. Mancenans
Vauq. Vaucluse

Memo. Le Memont
Four. Fourbanne
Gond. Gondenans

Roch. Rochedane
Eche. z= Echenoz
Oss. Osselles

Un * indique les especes trouvees par nous.
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Les etudes sont trop peu avancees pour qu'on puisse faire une
etude quantitative des especes. Beaucoup d'animaux du tableau ne
sont d'ailleurs representes que par un seul ossement.

Le renard dont il est question est probablement toujours l'ordi-
naire : Vulpes vulpes. En tous cas, notre materiel personnel ne con-
tient rien qu'on puisse attribuer au renard polaire : Vulpes (Leuco-
cyon) lagopus. Le lievre est aussi tres probablement le lievre com-
mun et nous n'avons rien qui indique le lievre variable: Lepus variabilis.

Le bouquetin avait passe jusqu'ici tout ä fait inaperqu dans les
cavernes dubiennes, et le chamois n'etait Signale qu'ä Rochedanne.
II est vrai que Parisot cite Je premier ä Banvillars («diluvium brun») et
Piroutet (1927) le second au Col-des-Roches, station devant marquer le

passage du mesolithique au neolithique. Tous deux se trouvent aussi
ä Cotencher. Nous avons repere le chamois ä Saint-Brais, Montolivot,
Vauciluse et au Memont, et le bouquetin ä Saint-Brais et Montolivot.
Le bouquetin de Montolivot etait de tres forte taille, son radio-cubitus
mesurant 30 cm. de longueur, le tibia 32,5 cm., le femur 29,5 cm., le
canon anterieur 15,2 cm. et le posterieur 16,4 cm. C'est la taille des
grands individus de Thierstein, dans la vallee de la Birse. Le chamois
francais parait etre de taille moyenne, un radius de Montolivot ayant
18,5 cm. de longueur et un tibia 26,7 cm. En echange, un radius de
Saint-Brais de 21,4 cm. est exceptionnellement fort, le chamois
pleistocene ayant, d'apres des auteurs aussi avises que Stehlin et Couturier,

la taille de l'actuel.
Ce qui frappe surtout dans la faune dubienne, c'est l'absence

presque complete des rongeurs ou autres animaux caracterisant le
steppe ou la toundra. Sans doute, des fouilles plus minutieuses per-
mettraient d'augmenter singulierement la liste. Mais ä Saint-Brais
aussi les rongeurs sont rares et il est certain qu'il n'y a nulle part
dans les cavernes dubiennes de « couches ä rongeurs », comme on en
a Signale ailleurs.

La presence du lion n'indique pas un climat chaud, comme on
l'a cru longtemps. On l'a trouve dans la station post-glaciaire du
Kesslerloch (Thayngen). A Saint-Brais I il gisait plutot en haut de la
couche ä ours. De Montolivot, nous avons des restes de plusieurs
lions, de grandeur tres differente. Une patte, que nous avons pu
restituer, presente un caractere tres massif (voir fig. 8) et se rap-
proche plutot de la patte du tigre, comme nous l'avons fait ressortir
(1941) dans une contribution ä l'etude de Felis spelaea. Mais dans la

meme caverne existaient aussi des animaux plus grands et de plus
petits. II est possible que vivaient au pleistocene une espece particu-
lierement massive, ä caracteres archaiques, quant aux pattes tout au
moins (Felis spelaea Ooldf. proprement dit) et un autre lion sem-
blable ä l'actuel. Boule avait dejä souligne les differences notables
qui existent aux differents squelettes que l'on a pu reconstituer.
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En ce qui concerne la panthere de Qondenans, c'est la premiere
fois que cet animal etait Signale dans la region. II est toujours extre-
mement rare dans les gisements pleistocenes. Le materiel recueilli
est trop maigre pour sc preter ä de longues digressions.

Nous n'avons trouve l'ours brun qu'ä Vaucluse et ä Saint-Brais.
Dans cette derniere station il se trouvait dejä ä la base de la couche
ä ours. II est certain qu'il etait contemporain de l'ours speleen.

La rarete du renne, qui est present ä Rochedanne, Qondenans et
peut-etre Mancenans, est assez etonnante. Mais les stations oü il
fait defaut sont surtout des localites de montagne situees ä une alti¬

tude que le renne ne frequente pas beaucoup. Dans plusieurs repaires
d'ours d'autres pays on ne l'a pas non plus trouve.

Girardot (1906) pensait que les animaux « chauds » avaient vecu
ä l'epoque ch'elleenne (interglaciaire), se basant surtout sur les cons-.
tatations faites ä Baume-les-Messieurs, qui a effectivement une faune
partiellement tres ancienne. Cela peut etre juste pour cette caverne.
D'autre part, la persistance, pendant la derniere glaciation, d'espcces
animales encore actuelles, lui faisait admettre avcc raison qu'« il
parait par suite peu probable que la vie animale ait jamais ete inter-
rompue dans notre pays par le fait d'une extension glaciaire qui
l'aurait recouvert, pendant des siecles, d'un immense linceul de

Fig. 8. Caverne de Montolivot. Patte ante-
rieure droite (metacarpiens) de Felis spelaea.
Demi-grandeur naturelle.
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glace.» Meme s'il y avait dans le pays de petits glaciers locaux, «ils
laissaient encore en dehors d'eux une grande etendue de terrain
pour les forets et les päturages. » Nous ne pouvons que nous associer
ä ces vues.

Les recherches de M. Liidi (1940-41), qu'il a bien voulu faire ä

notre demande sur les pollens de Saint-Brais 1, ont montre cepen-
dant que la toundra ne pouvait etre loin. En effet s'il y a des pollens
de composees, caryophyllacees et graminees dans toutes les couches,
on trouve ä un niveau de 1,20 m. de profondeur, un maximum de
pollens (peut-etre surtout Hierachtm), mais aussi un maximum de
Betula et Pinns ne manque pas non plus. Ce niveau, en plein dans la
couche ä ours, montre qu'elle s'est bien deposee pendant l'epoque
wiirmienne. II est ä souhaiter que de telles analyses polliniqucs soient
faites dans d'autres cavernes, principalement dans les alpines dont
l'age est si discutablc.

Signalons aussi, ä titre de curiosite, que nous avons trouve ä

Saint-Brais II, dans la couche ä ours, un humerus attribuable ä Puto-
rius Erversmatii (putois des steppes). Mais cette seule piece est insuf-
fisante pour asseoir solidement le diagnostic.

Autant qifon pout le voir actuellcment, la faune des cavernes
dubiennes se compose d'animaux ubiquistes (ours speleen, loup,
renard, cerf etc.) associes ä des especes arcto-alpines (renne, bou-
quetin, chamois, marmotte, campagnol des neiges, etc.) qui lui don-
nent un cachet nettement glaciaire.

Quant aux oiseaux, leur nombre est si petit que nous nous con-
tentons d'en donner la liste sans commentaires.

St-Br. Mont. Vane.

1. Erythropus vespertinus
2. Dendrocopus medius
3. Turdus (spec)
4. Pyrrhocorax alpinus
5. Coleus monedula
6. Nucifraga caryocatactes
7. Lagopas mutus
8. Lyrurus tetrix

1*
2*
3* 3* Merle ou grive

Le chocard
Le choucas
Le casse-noix
La poule des neiges

Le faucon ä pattes rouges
Le pic-mar

4* 4

5*
6*
7* 7*
8* 8* Petit coq de bruyere

Liste des öiseaux des cavernes dubiennes

St-Br. Saint-Brais, Mont. Montolivot, Vauc. Vaucluse,
Un * indique les especes trouvees par nous.
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Considerations sur le remplissage
des cavernes ä ossements

Nous ne nous etendrons pas longuement sur le mode de formation

des cavernes. On sait qu'elles sont le produit du travail de l'eau
sous ses deux aspects : corrosion chimique et erosion mecanique. On
sait aussi que, plus les eaux sont riches en anhydride carbonique,
plus ellcs sont corrosives. La corrosion joue d'ailleurs un plus grand
role qu'on ne le croit generalement. Mais, de meme qu'une maladie
infcctieuse n'attaque un organisme que s'il y a une certaine
predisposition, de meme, l'eau ne ronge le calcaire dur du malm jurassique
que s'il y a un point faible fourni en general par le croisement d'une
diaclase avcc un joint. Contejean (1864) a bien soulignc une autre
constatation : « Une cause de creusement d'une grande importance,
jusqu'ici presque meconnue, est la desagregation spontanee de proche
en proche, sous 1'influence des agents atmospheriques, d'assises ou
de veines calcaires accidentellement plus detritiques, mais tellemcnt
fondues dans les massifs que leur desagregation merne est le seul fait
qui les revele... Les parties detritiques, resultant probablement de
conditions sedimentaires qui nous echappent, n'existent pas constam-
ment dans le meme banc, ou l'on rencontre plusieurs de ces veines
interessant tout ou partie de l'epaisseur d'une assise, separees par
des espaces plus ou moins etendus dans lesquels l'assise a conserve
sa solidite... »

Toutes les cavernes que nous avons citees semblent se trouver
en dehors des moraines externes, tant du Riss que du Würm. Les
plus caracteristiqucs sont situees aussi trop haut pour qu'on puisse
y trouver un depot alluvial du Doubs. Toutefois Rochedanne fait
exception, son sol ne surplombant le Doubs que d'environ 6 metres.
II est d'autant plus interessant de trouver des restes de l'ours speleen
si pres du niveau actuel. lis ne peuvent guere etre ici que postgla-
ciaires. En effet, les geologues suisses sont tcntes dc considerer
l'alluvion de Qoumois, situee ä environ 30 m. au-dessus du Doubs,
comme rissienne, et c'est aussi ä peu pres ä la meme hauteur que
Founder place une alluvion qui remplit une petite caverne pres de
Clerval et qu'il considere comme chelleo-mousterienne (Riss-Würm).

Le remplissage des cavernes ne contiendra done aucun depot
glaciaire ni alluvial, mais uniquement des restes non-dissous de la
roche melanges avec des limons d'infiltration, de tufs, des eboulis
des parois et de la voüte, et surtout des restes non seulement des
cadavres des animaux, mais aussi de leurs dejections, accumules
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pendant de longs siecles. On a beaucoup trop neglige jusqu'ä present
ce remplissage qu'on pent qualifier de biologique.

Dans tons les repaires d'ours visites, le remplissage se compose
essentiellement de trois couches, qui sont, en allant de haut en has :

a) Une couche de tuf plus ou moins cristallise, allant du tuf mou
au plancher stalagmitique, contenant aussi du cailloutis tombe du
plafond, mais moins que la couche suivante.

b) D'une couche qui contient des os d'ours, que nous appelle-
rons tout simplement « terre ä ours », de couleur plus ou moins bru-
nätre, contenant de l'eboulis des voütes qui est d'autant plus riche
qu'on se rapproche de l'entree, ou les fluctuations de la temperature
se font sentir. Si l'on trouve ici du tuf, ce n'est jamais en couche
continue, mais un accident local.

c) Une couche d'argile de caverne plus ou moins jaunätre ou
rougeätre, contenant, en plus des residus de la roche locale, des
elements mineralogiques de terrains qui peuvent avoir disparu et qui
ont ete apportes par les eaux. II y a ici peu d'eboulis et les rares
cailloux calcaires qu'on rencontre sont arrondis et poreux, d'aspect
cretace. On peut y trouver parfois, comme ä Saint-Brais, de petits
nids de cailloux roules qui paraissent provenir d'accidents locaux.

Plus profondement, dans des fentes, on peut parfois se trouver
en presence de residus du terrain siderolithique, avec ses argiles,
ses sables et son minerai pisolithique et parfois aussi des concretions
d'oxyde de manganese.

a) LA COUCHE TUFACEE

La couche de tuf s'enrichit encore de nos jours, mais elle semble
se developper plus lentement qu'autrefois et seulement par places.
Dans plusieurs cavernes, nous avons pu observer que le tuf presente
deux maximums: I'un tout d fait d sa base, Vautre plus superficiel.
A Saint-Brais II et ä Fourbanne, ces deux maximums etaient scpares
par une couche d'eboulis fin d'une epaisseur de 15 cm. (Voir fig. 9).
On doit admettre que ces deux maximums correspondent ä deux
periodes particulierement pluvieuses. Au fond de la caverne de Man-
cenans, la couche tufacee constitue un plancher stalagmitique tres
dur. On peut obserser sur la section de ce plancher que la partie
inferieure est particulierement pure et cristallisee. La partie moyenne
est jaunätre et semble contenir des elements argileux. Vers le haut
la cristallisation devient de nouveau meilleure, ce qui prouve qu'elle
n'est pas en fonction de l'äge du depot. II serait hautement interessant

de verifier si ces constatations se confirment dans d'autres
cavernes que Celles du Jura. Si c'etait le cas, on pourrait en tirer des
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Fig. 9. Caverne de Saint-Brais II. La couche postglaciaire est
comprise eutre deux maximums de tuf, ici nettement visibles.

Photo de l'auteur.

deductions sur le clitnat, tout au moins sur l'intensite des precipitations.

Bien que la couche tufacee corresponde aux temps actuels, ä

l'holocenc, il est etonnant que sa composition soit si peu etudiee jus-
qu'ici. A l'entrce des cavernes l'analyse pollinique pourrait jeter
quelque lumicre. Mais, comme Saint-Brais l'a montre, cette analyse

presente de grandes difficultes, les grains de pollen etant assez
rares et mal conserves. (Cf. Liidin, 1940-41).

b) LA TERRE A OURS

La terre ä ours retiendra plus longtemps notre attention. Elle
contient des os et des cailloux (eboulis) de la voüte. Cet eboulis,
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tres prononce ä l'entree des cavernes, peut faire defaut, ou presque,
dans la profondeur, lä ou les agents atmospheriques ne se font plus
sentir. La couleur de la couche est toujours plus ou moins brunätre,
parfois grisätre, toujours plus fonccc ä l'etat humide. Sur une section
verticale du remplissage on constate la presence de nids plus fonces,
dont la formation est due ä des accidents locaux. Parfois la terre
ä ours est presque noire (Cf. par ex. Choffat ä Qondenans). Mais
cettc teintc noire est due en partie ä l'insuffisance de l'cclairage et
aussi ä un effet de contraste avec le tuf blanc.

L'analyse chimique montre que cette couche est riche en
phosphates, qui peuvcnt constituer le tiers du poids et meme plus, ce qui
explique son ernploi en agriculture. Ces phosphates, et phosphorites,
sont habitueMement doses en P205, mais il s'agit en realite de plusieurs
sels de nature complexe, parfois meme collo'fdale. C'est le chimiste
A. Qautier qui a le premier etudie ces couches, ä la caverne de Mi-
nerve, en France. L'etude chimique a ete poussee ä l'extreme par
les chimistes autrichiens ä la caverne de Mixnitz (Drachenhöhle).
Les deux plus frequents de ces phosphates sont le collophan1),
auquel on attribue la formule: Ca:,P2Os + 2,5 H20. C'est un phosphate
tricalcique de nature colloi'dale, de couleur brune, de poids specifique
2,431. Le second mineral est la brushite, de formule: HCaP04-|- 2FLO,
dont le poids specifique est de 2,273. L'examen microscopique montre
qu'il s'agit de fines lamelles transparentes ä trois cötes, legerement
birefringentes. Ces deux mineraux, qui apparaissent en meme temps,
se precipitent ä la surface des os et des cailloux, le collophan etant
applique sur l'os et la brushite le recouvrant. La brushite peut aussi
former des couches d'une certaine etendue, surtout ä la base de la
terre ä ours et peut se presenter, selon les termes de Qautier (1893)
comme une « terre farineuse, blanc chamois, douce au toucher ». Elle
a du souvent etre confondue avec le tuf.

Le phosphate de ces sels est d'origine animate et provient des
ossements et surtout des chairs decomposes et des produits du
metabolisme des animaux. Dans certaines cavernes il est enrichi par
le guano des chauves-souris.

Mais ä cöte de ces phosphates on trouve aussi des corps azotes,
que Qautier avait aussi signales, qui se forment parallelement aux
phosphates, aux depens des albuminoi'des animales. Ce sont des
corps humiques, solubles dans les alcalis, precipites par les acides,
de couleur plus ou moins brune. Leur forme relativement pure est
la scharizerite, decelee ä Mixnitz, qui contient au moins 10 % d'azote
et dont un des echantillons a ete trouve dans le sinus frontal d'un

1 Le collophan est probablement identique ä Vornithite. mais la miner-
vite et la variszite sont des phosphates d'alumine qu'on trouve aussi, en
petite quantite, dans la terre ä ours.
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ours. Cette substance correspond ä la dopplerite, d'origine vegetale,
qu'on peut trouver dans les tourbieres sous forme de masses d'aspect
bilumeux, mais qui ne contient que 1 ä 2 % d'azote. II n'y a pas de
doute que ces corps humiques, d'origine animale, contribuent d colo-
rer la terre d ours en brun, ä cöte des phosphates tricalciques.

II y a plus d'un siecle dejä que les anciens auteurs avaient constate

que : « les limons produits par la decomposition des calcaires
secondaires sont toujours rougeätres ; ils ne prennent une couleur
noiratre que lorsqu'on les mele ä des matieres animales, ou qu'on les
charge de furnier. Done, si le limon le plus superficiel des cavernes
de Bize parait noiratre, tandis que celui qui se trouve au-dessous
est rougeätre, cette circonstance tient uniquement ä ce que les osse-
ments ont ete accumules dans les couches les plus superieures, et
que la maliere animale n'y ayant pas ete aussi completement de-
truite, leur a fait prendre la teinte noiratre qui les caracterise...» (de
Serres, 1839) \

Les ossements apparaissent, tous les auteurs sont d'accord sur
ce point, directement au-dessous de la couche stalagmitique. Iis y
sont parfois plus ou moins incrustes. II semble done que les
precipitations atmospheriques aient debute assez brusquement au moment
oü les os gisaient encore en partie ä la surface du sol. Ces derniers
se rencontrent d'autre part jusqu'ä la surface de l'argile de fond.
Nous n'avons jamais trouve, sous une strate pure d'argile de fond,
une nouvelle couche ä ossements. Si la lirnite entre le tuf et la couche
ä ours est remarquablement nette, eile est plus effacee entre cette
derniere et l'argile. Dans les cavernes dubiennes, l'epaisseur totale
de la couche a ours varie, dans leur interieur, de 20 cm. ä 1 m. au
maximum. Les os se trouvent en general disperses dans toute la
couche. S'ils sont rassembles ä un niveau, e'est plutot en haut qu'en
bas.

L'etat de conservation des os varie d'une caverne ä l'autre et
aussi d'un endroit ä l'autre d'une meme caverne. Les os de jeunes
individus, qui sont en general plus nombreux que les autres, ont
naturellement perdu leurs epiphyses. La corrosion chimique, comme
i'a montre Cramer, a surtout arrondi les os des couches profondes.
Cette corrosion se fait d'ailleurs aussi sentir sur les cailloux qui sont
d'autant plus arrondis qu'ils sont plus profonds. II y a toujours plus
de fragments que d'os entiers. Les ossements sont souvent aussi

1 On a dernierement constate dans la couche ä ours des cavernes des
Alpes la presence de corps humiques, auxquels on a attribue arbitrairement
une origine vegetale, et on a voulu voir en cela la preuve que la vegetation
etait paticulierement developpee au moment de la formation de la couche
ä ours, qu'on a placee dans l'interglaciaire Riss-Wiirm. Cette affirmation ne
tient pas debout. La terre ä ours etant ici riche en phosphates, elle doit aussi
qontenir des corps humiques qui sont d'origine animale et non vegetale.
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casses et emousses par les facteurs naturels, iron seulement les
chutes de blocs de rocher, mais aussi ce que nous avons appele le
charriage d sec, pour le distinguer du roulage par les eaux. Nous
avons esquisse cette conception dans notre travail sur Saint-Brais
et l'avons precisee ä la 20e assemblee de la Societe paleontologique
suisse (1938, 1941)), en attirant l'attention sur des phenomenes trop
negliges jusqu'ä present.

Quand un ours meurt dans une caverne, son cadavre se decharne
par la decomposition et Taction des carnassiers petits et grands.
Les os les plus spongieux, bassins, vertebres, etc. disparaissent les
premiers. Les autres os sont disperses, et, comme ils iestent un
certain temps ä la surface du sol, ils sont exposes aux traumatismes
repetes produits par le passage des animaux. Avant d'etre ensevelis
completement ils font un certain nombre de voyages qui les usent
de plus en plus. S'ils ne sont qu'ensevelis a moitie, on coinces entre
deux pierres, il peut arriver, comme on en trouve des exemples chez
les auteurs, que la partie libre soit polie ä Textreme par les pattes
des ours et des hyenes. Suivant la nature du sol, Vattrition est plus
ou moins prononcee. Un sol sec et sablonneux, un long couloir, un
grand nombre d'ours la favorisent naturellement. Chaque os se

decompose en passant par des Stades intermediaires qui sont determines

par sa propre structure et les parties les plus denses, qui
persistent, se polissent de plus en plus. Dans certaines cavernes, comme
nous l'avons vu ä Vaucluse, chaque os finit par devenir un pseudo-
instrument.

Bien avant nous dejä des auteurs avaient attribue Teffritement
des os aux agents subaeriens parmi lesquels le gel ne peut guere
jouer de role qu'ä l'entree des cavernes. Nous insistons surtout sur
les actions dynamiques, biologiques. Pei (1933) a publie une excel-
lente monographic sur les causes naturelles dans la fracture des os,
dans laquelle le travail des rongeurs, petits et grands, est bien mis
en relief. Zapfe (1939) a bien montre comment les carnassiers, prin-
cipalement les hyenes, attaquent chaque os de facon tomjours iden-
tique et contribiient ä faire par exemple de Tarticulation de la hanche
un soi-disant instrument, dont on a pretendu qu'il avait servi a
preparer des peaux. Les anciens auteurs, comme Bayd-Dawkins, n'igno-
raient d'ailleurs pas ces faits.

II est naturel que les cranes decharnes soient aussi soumis an
charriage des animaux vivants. La mandibule s'en separe rapidement
et ses branches se dissocient. C'est pourquoi il est aussi rare de
rencontrer une mandibule intacte qu'un crane entier. Les tetes, qui
constituent un obstacle notable au passage des ours, sont deplacees
continuellement, jusqu'au moment ou elles finissent par s'accumuler
dans des niches naturelles des parois, ou bien entre des blocs ou
elles sont peu ä peu ensevelies et parfois meme encore recouvertes
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par des dalles tombees du plafond, jusqu'au moment ou elles seront
decouvertes par un chercheur, qui ebahi d'une telle ordonnance, sera
tente de l'attribuer ä une intervention humaine. Tel autre y verra
meme la preuve d'un « culte de Fours» et cette interpretation rece-
vra l'approbation du public plus dispose ä la mystique qu'ä la
critique. De telles interpretations devraient reposer tout au moins sur
d'authentiques photographies. Mais les seules produites, Celles de
Hörmann, loin d'etre probantes, laissent largement place ä l'interpre-
tation naturelle*).

Nous avons trouve ä Montolivot, sous une grande dalle tombee
du plafond, trois cranes d'ours sans mandibules, avec beaucoup d'os
d'ours, de lion et de bouquetin. L'etude des conditions d'ensevelisse-
ment nous a montre qu'il s'agissait d'un phenomene naturel, bien
qu'accidentel. Dans les nombreuses cavernes du Midi de la France,
oil ont ete trouves des milliers de cranes d'ours, on n'a d'ailleurs
jamais constate de tels depots intentionnels.

Les cranes trouves dans les cavernes sont souvent en position
naturelle, les fortes canines ancrant en quelque sorte la piece au sol
(voir fig. 10). S'ils sont roules davantage, les arcs zygomatiques se
cassent, les canines se perdent et ils peuvent prendre toutes les
positions dans le gisement. A Saint-Brais I nous avons trouve un
crane incomplet renverse, les dents en l'air, reposant sous un foyer.
Mais comme la boite cränienne n'avait pas ete fracturee, il est pro-

1 Un chimiste verse en art de la tannerie, M. Qansser (Der Gerber 1934)
a defendu l'opinion que les tetes avaient ete emmagasinees comme depots
de matiere cerebrale, qu'on peut employer dans la preparation du cuir. Nous
ne doutons pas qu'on puisse utiliser dans ce but une emulsion de la cervelle,
pas plus qu'il ne soit possible, avec une articulation de la hanche, de de-
graisser une peau. Mais il faudrait encore, dans cette derniere supposition,
demontrer, ce qui serait possible, que les articulations qui ont ete employees
contiennent plus de graisse que Celles qui ne 1 ont pas ete. Quant aux emma-
gasinages de cranes, de bonnes raisons militent contre cette supposition.
D'abord il est peu probable que les paleolithiques, avec leurs armes primitives,

aient pu tuer en meme temps plusieurs ours (Scergel. Das Massen-
vorkommen des Höhlenbären. 1940, pretend que moins d'un individu a laisse
ses os dans les cavernes alpines en question pendant une annee). Ensuite
les cranes « emmagasines » sont intacts, ce qui montre qu'on n'en a pas
extrait la cervelle. Enfin tous les spSleologues peuvent affirmer que les
cavernes constituent le milieu le moins propice ä la conservation des chairs,
par suite de la temperature relativement elevee et de l'humidite tres pro-
noncee, qui font que des morceaux de chair se recouvrent tres vite de moi-
sissures et d'animalcules, tels que collemboles, etc. II est impossible de
resoudre ces questions sans tenir compte des faits paleontologiques et sp6-
leologiques. Et on ne saurait trop repeter, avec l'abbe Breuil : « En prehis-
toire, rien n'est dangereux comme de prendre des possibilites ingenieuses
pour des conclusions demontrees.» C'est sur d'ingenieuses suppositions
qu'est basee la conception du « palßolithique alpin » de E. Bächler, qui. ex-
posde de facon dogmatique, a fait de nombreuses victimes dans le public
mal renseigne.-
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bable que sa presence a cet endroit ait ete fortuite. Le plus beau
crane speleen que nous ayions trouve, avec sa mandibule, gisait
coince sous et entre des blocs de rocher, au point qu'il n'a pas ete
possible de le retirer sans le fracturer.

Ces conditions d'ensevelissement n'avaient pas echappe au
savant Schmerling (1846), qui explora, de faqon approfondie, plu-

Fig. 10. Caverne de Vaucluse. A environ 1 nr. 20 de profondeur,
un crane d'ours des cavernes est decouvert in situ. Les couches
superieures out ete dejä remuees. Photo de l'auteur.

sieurs cavernes beiges. II note fort judicieusement : « II est impossible

de se former une idee de la maniere dont ces os se trouvent
disposes entre les pierres, ä tel point qu'il faudrait beaucoup d'adresse
pour remettre les os entre les pierres comme on les trouve ; les
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ouvriers les moins attentifs ne matiquent pas de faire la reflexion
que les plus beaux de ces restes se trouvent constamment entre les
pierres d'une dimension plus ou moins forte, et cette circonstance
devient le plus souvent un obstacle invincible pour les obtenir bien
entiers... »

La grande dispersion des ossements avait engage beaucoup de
savants ä admettre qu'ils avaient ete apportes dans les cavernes par
un cataclysme quelconque1). Mais il n'en est rien, comme l'avait
uejä reconnu Cuvier, les ours ont vecu et sont morts dans les grottes.
Une irruption ulterieure d'eau, avec transport local, est theorique-
ment possible, mais nous n'en avons pas vu de traces dans les
cavernes visitees. On s'est parfois etonne qu'on ne trouve pas plus
d'ossements d'autres animaux. Mais les ours speleens etaient des
omnivores surtout vegetariens, comme leurs epaisses molaires avec
l'agrandissement excessif de la surface de mastication le montrent
dejä.

Dans les belies cavernes ä ours les ossements sont tellement
nombreux qu'il .s'agit de veritahles breches osseuses. Nous avons
expose au Musee de Bäle/un bloc de la breche de Qondenans. Nous
avions trouve dans cette meme caverne un amüsant pseudo-instrument,

produit par l'emmanchement d'une canine de jeune ours sur
un metacarpien (1939). D'autres auteurs ont fait des observations
semblables : Mtih'lhofer cite un os penien fortement enfonce dans un
os long. II serait nai'f de voir dans ces trouvailles le resultat du travail

de l'homme preliistorique. On trouve d'ailleurs des conditions
semblables dans des gisements tertiaires ou pliocenes. Nous avons
prepare au Musee d'histoire naturelle de Bäle, oü il est expose, un
cräne de Rhinoceros etruscus, portant un humerus de cerf enfonce
sous un arc zygomatique avec une telle force qu'il avait eclate, et
aussi une cöte, qui s'enfonqait par le nez jusqu'ä l'arriere-gorge.
M. Sc-haub avait fait une observation du meme genre sur un lynx
pliocene.

1 Pour certaines cavernes alpines (Wildkirchli, Wildenmannlisloch, Dra-
clienloch) on a expliqud la dispersion des os en admettant qu'il s'agissait de
stations de chasseurs, et que les os representaient des restes de repas. Mais
l'extreme rarete des foyers et des os brülds, la rarete des artefacts siliceux
(aucun au Drachenloch) et des os d'autres animaux de chasse, l'absence
totale d'incisions sur les os. tout cela montre que les humains n'ont joue
qu'un röle dpisodique. D'autre part la richesse en phosphates de la terre
a ours, les os ronges par corrosion chimique, la presence de Bärenschliff
(tout au moins au Wildenmannlisloch), dont il existe de beaux echantillons
au Heimatmuseum ä St-Gall, tous ces faits montrent amplement"qu'il s'agit
de cavernes ä ours, comme Celles du Doubs. Ces cavernes alpines sont
situees plus haut que les dubiennes, mais dans des massifs calcaires qui
sont toujours restes au-dessus des glaciers (Nunatacker). Une difference de
temperature n'agit pas dans la profondeur. Les conditions de remplissage
sont identiques et la faune est la meme. Une comparaison est done iustifide.

4
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Cette couche ä ours merite done bien le qualificatif de biologique
que nous lui avions donne plus haut. Mais les ours ont encore laisse
d'autres traces de leur activite, sous forme de lustrage des parois
lü oü ils se sont frottes. Ce Bärenschliff se trouve frequemment dans
les cavernes ä ours sur les parties declives des parois, ou aussi au

Fig. 11. Caverne de Mancenans. Au fond de la caverne, la paroi
de droite est lustree par le frottement des ours jusqu'ä une cer-
taine hauteur. Dans le bas un depot de calcaire indique encore le
niveau d'une ancienne flaque d'eau. (Photo de l'auteur).
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plafond, quand il est suffisamment bas, ou enfin au sol, s'il est nu.
Ce lustrage ne se conserve bien qu'au fond des cavernes, la ou les
influences atmospheriques ne se font plus sentir, mais il peut cepen-
dant etre attaque par la corrosion ou bien recouvert de tuf, comme
c'etait le cas ä Saint-Brais. On en voit un tres bei exemple ä Man-
cenans (voir fig. 11). Les parties lustrees ne s'etendent naturel-
lement que jusqu'a la hauteur que pouvaient atteindre les animaux.
Elles s'observent surtout dans les parties resserrees des cavernes.
Vers les entrees l'effritement des parois peut avoir detruit le lustrage,
dont on trouve alors souvent des restes dans le remplissage.
Schnurenloch, dans le Simmental, presente aussi le plus bei exemple de
polissage du sol, en table de billard.

Nous n'avons pas vu dans les cavernes dubiennes de traces de
griffades des ours. II faudrait pour cela des conditions speciales qui
ne sont pas realisees : attaque de la surface du calcaire par le guano,
presence de parois d'argile, etc.

c) L'ARGILE DE FOND

Quant ä l'argile de fond, son epaisseur est tres variable, car elle
ne remplit que les excavations. Elle constitue un residu insoluble de
la roche dissoute par les eaux et contient aussi des mineraux de
terrains situes plus haut. Elle est plastique, grasse au toucher et
contient toujours des sels de fer. Nous n'avons pas encore fait proceder
ä l'analyse quantitative complete de nos echantillons, mais nous
donnons ä titre de renseignement Celle des argiles de fond de Mixnitz
(calcaire devonien) et de Cotencher dans le Jura neuchatelois (vir-
gulien) :

Mixnitz Cotencher St-Brais 1

SiO, 53,87 % 75,00 53,60
A1Ä 13,37 9,8 .—
Fe203 10,34 4,9 —
TiOa 1,43 1,5 —
CaO 1,41 1,3 1,40

La richesse en silice de cette couche est attendue et permet de
la qualifier d'argile. Sa pauvrete en chaux Test moins. Comme nous
l'avons soutenu dejä dans les Actes de 1936-37, il est impossible
d'attribuer cette couche ä une glaciation quelconque. L'attaque des
roches par les pluies, la lixiviation, a pu commencer des que les
terrains ont ete exondes. D'autre part, l'argile des cavernes se forme
encore de nos jours. Elle ne donne aucune indication chronologique
precise. Toutefois M. Lai's, qui a examine deux echantillons differents
de Saint-Brais, croit pouvoir l'attribuer ä une periode interglaciaire.
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A notre avis, la pauvrete en chaux des argiles de fond des
cavernes est caracteristique. Elle permet dc les distinguer aisement
des argiles rubanees d'origine glaciaire, qui recouvrent la terre ä

ours dans certaines cavernes comme le Schnurenloch, qui ont ete
recouvertes de glacier pendant le maximum wiirmien. Plusieurs
geologues admettent que ces argiles rubanees se sont deposees
pendant la Periode glaciaire. Nous croyons plutot que leur grande masse
s'est sedimentee plus tard, dans le postglaciaire, et nous aurons
peut-etre l'occasion de motiver ce point de vue.

Interpretation chronologique des couches

II nous reste enfin ä traiter un point nevralgique : 1'interpretation
chronologique des couches. Nous nous basons surtout sur nos rechcr-
c.hes de Saint-Brais et admettons comme evident :

1° Que le tuf se developpe surtout pendant les periodcs humides
et plutot temperees.

2° Que l'eboulis des vofltes se depose surtout pendant le froid sec.
3° Que le maximum d'eboulis correspond, stratigraphiquement,

ä l'entree des cavernes, ä la terre ä ours des parties eloignees
de l'entree.

L'interpretation .chronologique de la couche tufacee n'offre pas
de difficulty : elle s'est formee apres la derniere glaciation. Nous
avons Signale plus haut les deux maximums de tuf, qui doivent cor-
respondre ä des periodes de pluics particulierement fortes. Esperons,
bien que l'analyse pollinique offre de grandes difficultes dans les
cavernes, qu'il sera possible, ä l'avenir, de faire des comparaisons
de diagrammes de cavernes et de tourbieres.

La terre ä ours, comprise entre le tuf et l'argile sterile de fond,
s'est formee, dans les cavernes dubiennes, surtout pendant l'epoque
wiirmienne. En tout cas, toutes les methodes utilisees ä Saint-Brais
ont donne la meme indication. Vers le haut les derniercs dents d'ours
spelcens atteignaient un foyer, qui n'avait pas d'artefacts, mais que
nous avions presume magdalenien, parce qu'il siegeait sur le dernier
maximum de cailloutis. Quinze centimetres plus haut se trouvait
dejä un foyer ä poteries. Or, l'analyse pollinique, qu'a pratiquee avec
sa competence habituelle M. W. Liidi, de Zürich, engagerait plutot
a regarder le premier foyer comme mesolithique, plutot que magda-
ilenien, ce qui ne fait que corroborer notre assertion anterieure, que
Fours des cavernes a vecu ä Saint-Brais jusqu'a la fin du magdalenien.

M. Oemichen, qui avait bien voulu doser l'osseine d'un os d'ours



— 53 —

des cavernes, etait arrive aussi ä un resultat identique et fixait son
anciennete ä environ 7 ou 8000 ans. Lnfin, M. Lai's, qui a fait l'ana-
lyse pctrographique de tres nornbreux echantillons des couches de
Saint-Brais, concluait aussi que la terre ä ours correspondait ä la
glaciation würmienne.

II y a lieu de signaler ici un fait interessant. M. Lais plapait son
maximum de froid ä une profondeur d'environ 1 m. ä 3,3 m. de l'en-
tree. C'est aussi ä ce niveau, qui correspondait plutöt au premier
tiers de la glaciation, que M. Ltidi placerait la toundra. Or, la faune
«froide » : marmotte, campagnol des neiges, chamois, s'est trouvee
plutöt dans le tiers superieur de la couche ä ours. Nous ne pouvons
que constater cette discordance, sans en donner d'explication.

Dans les quatre premiers metres depuis l'entree de Saint-Brais,
nous n'avons pas trouve d'ossements, la terre ä ours se transfor-
mant peu ä peu en un cailloutis ncttemcnt ocrace. Apres la publication

de notre opuscule sur cette station, nous avons pu faire encore
la constatation suivante. Dans le cöne d'eboulis naturel situe devant
la caverne, on trouve d'abord une couche assez maigre d'humus,
puis un eboulis grisätre, suivi d'un eboulis ocrace qui semble bicn
correspondre ä la terre ä ours. Nous sommes d'avis, avec M. Lais,
que cette teinte jaune est provoquee par la presence d'clements
loessiques. Or, on sait que la tendance actuelle est dc considerer
le loess comme un mineral, surtout eolien, se deposant pendant les
glaciations.

Dans les cavernes dubiennes, le nombre des artefacts de pierre
est trop minime pour etablir des deductions chronologiques, sauf
peut-etre ä Rochedane. Pour autant qu'on peut le voir, les artefacts
indiquent le paleolithique superieur : Saint-Brais T et 'II, Liebvillers,
Vaucluse, ou moyen (mousterien) : Saint-Brais I, Qondenans. lis
parlent done le memo langage que la faune.

II n'est pas possible de preciser des maintenant l'epoque de

l'apparition de l'ours speleen dans la region dubienne. II est possible,
mais peu probable, que cette date ne soit pas la meme partout. La
seule chose que 1'on peut affirmer est que toutes les autres cavernes
etaient habitables avant Rochedane, qui n'est qu'un abri sous roche.
prochc du niveau actuel du Doubs. A Saint-Brais des indices sem-
blent fixer le debut de l'habitat au debut d'une glaciation. Celle-ci
ne peut guere etre que la derniere, la wiirmienne, parce que le rem-
plissage semble bien ne correspondre qu'ä un seul cycle glaciaire.
Si 1'on supposait qu'il coniprend aussi la glaciation rissiennc, on
devrait admettre, chose peu probable, que I'interglaciaire Riss-Wiirm
n'a laisse aucune trace dans la caverne.

La question de l'apparition de l'ours dans les cavernes n'est
d'ailleurs pas la meme que celle de l'apparition de l'espece Ursus
spelaeus. Cette espece n'est pas nee par generation spontanee, et
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eile a des ascendants. Plusieurs paleontologistes admettent que son
ancetre est Ursus Dettingen von Reichenau, qui a ete trouve en Alle-
magne dans des graviers bien antcrieurs au würmien. Les explora-
teurs de Mixnitz croient avoir constate dans les couches profondes
des traces de cet ours. Mais le materiel est si modeste qu'on fera bien
de reserver son jugement1).

Quand les ours prennent possession d'une caverne, il n'y creent
pas seulement la terre ä ours, mais ils modifient aussi plus ou moins
la couche sous-jacente, l'argile sterile de fond, en y enfonqant des
dents et des os qui s'impregneront de manganese, en la grattant par
places, en l'impregnant de leurs secretions, etc. Aussi bicn, la limite
entre les deux couches est souvent peu nette et rarement horizontale
sur de grandes surfaces. Ces phenomenes contribuent ä rendre im-
precis le niveau inferieur de l'habitat. II se fait aussi des mouvements
de terrains : enfoncement des planchers (Fourbanne, Qondenans),
decollement du remplissage le long des parois (Saint-Brais 'II, Vau-
cluse), chutes de blocs du plafond (Saint-Brais II, Qondenans,
Fourbanne, Montolivot), obliteration de couloirs etroits par le tuf, qui se
forme aussi tres profondement dans les cavernes (Saint-Brais I,
Mancenans), etc. Meme dans les cavernes dites mortes les phenomenes

karstiques continuent leur evolution ralentie et en modifient
continuellement la topographie. Toutes les cavernes actuelles, qui
contiennent des restes de la glaciation wiirmienne, sont condamnees
ä disparaitre ä leur tour, comme ont disparu! Celles des epoques ante-
rieures. Et le geologue des temps ä venir n'en trouvera plus que des
breches remaniees, au hasard des coups de mine lors d'une excavation

industrielle. Seul le peu de duree d'une vie humaine permet de
nous illusionner sur la perennite des cavernes.
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